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CHAPITRE Xr. 

Prêparaûfs de guerre; opérations des armées 
françaises et alliées^ combat de Bergen^ 
bataille de Minden. 

iMous avons ktssë, dans les chapitres IX et 
XlII, les armées cantonnées dans des positions 
qu'il est inutile de rapporter. Elles jr passèrent 
l'hiver très * paisiblement , à la faveur d'un ar^ 
mistice convenu jusqu^au i6 mars, il y eut en 
Saxe et sur le Rhin quelques petits mouvecomâ 
T. 3. « . 
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sans but essentiel; lestais évënemens qui mé- 
ritent d'être cites , furent Foccupation de Franc- 
forts sur le Mein, par le corps du- prince Sbu« 
Lise , et celle d'Erfurt par le général Knobloch , 
de l'ariiiée du prince Henri. ^ 

*^ Cet état de repos' était le présage de' scènes 
plus sanglantes: tous les gouvernemens en pro- 
fitaient pour* rècompléter leurs armées, établir 
leurs dépôts y et mettre dans leurs plans plus d'en- 
semble gu^I n'y ^n avait eu jusqu^lors. 

Les événemens de la guerre maritime entre 
l'Angleterre et la Frantre engageaient de plus en 
plus le cabinet de Versailles dans un système d'al- 
liance contraire à ses plus grands intééêts. Ce ca- 
binet ne voyait de compensation pour la perte 
de ses colonies, que dans la ruine du roi de 
Prusse, et daas la conquête du Hanovre, qui de- 
vait en être le résultat Louis , guidé par des vues 
aussi étroites, ne s'apercevait pas quç^ pptir re- 
médier à un petit mal , il détruisait dans ses fon- 
dèmlens tout le svstème des intérêts nationaux, et 
qu'il donnait à la politique des gouvernemens 
européens la tournure la plus opposée à cclla 
q«e là oature $emblaiit devoir leur inspirer pouc 
fenr ck>xi3ervatioa réciproque. 

.he phénomèiue extraordinaire de Jla défense 
vtetorieiise. de Frédéric avait prouvé aux alliés 
que kurs plans avaient été sans ensemble et sans 
$oiiàMé : iuk aUftt^ jl'aMOfd sur oe p<»ini$ oiais ou 
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ne rëtait guère sur les moyens d'y remédier. Le 
gouremement français crut y parvenir, et donner 
une espèce de centralitë aux opérations des ar- 
mées, en envoyant des hommes d'un mérite re« 
€onnu dans les camps de tous les confédérés. M. de 
Montalembert fut envoyé à celui des Russes , M. de 
Montazet à l'armée autrichienne, et le marquis 
de Caulaincourt à l'armée suédoise. Ces ministres 
généraux auraient pu atteindre le but de leur mis- 
sion, s'ils avaient eu les pouvoirs illimités de tous 
les souverains; mais ils furent réduits au rôle d'ob- « 
servateurs et de conciliateurs, et, sous ce rapport^ 
ils contribuèrent néanmoiils k mettre plus d'en-* 
semble dans les plans des généraux ^ et h rétablir 
la bonne harmonie qui fut si souvent troublée. 

L'Autriche, voyant que ses puissans alliés re* 
doublaient lestrs efforts pour une lutte qui, danft 
le fond , n'était que la siennp , attendant tout dW 
la continuation de 1^ guerre, fit de grands pré- 
paratifs ipçur la pousser avec vigueur, et ne la 
poussa pas. Les faux calculs d'une politique toiy 
tuet^e itti ifirent perdre les avantages immeilses 
qu'elle s'était miéna^s, et au moyen desquels elle 
pouvait . marcher rapidement à la suprématie de 
l'Europe. • 

L'An^eteirre -avait d'aussi puissans motifs à la 
prolongatic^ de la guerre, ses flottes victorieuses 
lui procuraient une supériorité et des ressourcet 
incalculables : ses armées et celles de ses alliéi 
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avaient à leur tête deux grands hommes, donl^ 
les succès assuraient son système de politique con-* 
tinentale. Les traités de subAdes avec le roi et 
avec les Hessois, avaient été renouvelés et aug- 
mentés ; l'armée du duc Ferdinand fut portée suc« 
cessivement jusqu'à 70,000 hommes. 



Au moment de Fouverture de la campagne^ 
la.poskion des armées françaises était toujours à 
peu près la même; elle offrait une ligne d'opéra* 
lions double, embrassée par des forces supérieures* 
Le marquis de Contades commandait l'armée du 
Bas -Rhin, vers Wesel. Le duc de Broglie com- 
mandait celle du Mein, et se liait avec l'armée 
des Cercles/ qui, depuis l'évacuation d'Erfurt par 
les Prussiens, avait occupé /avec une forte divi- 
jrion, l'évêché dé Fnlde et plusieurs postes im- 
portans sur la Werra. 

Le duc Ferdinand avait l'avantage d'une posi- 
ûon centrale, et il chercha habilement à en pro-^ 
^ter. Faire face en même temps aux deux années 
avec dçs forces inférieures, était le sûr moyen 
d'être battu pmôut D'un autre côté, en se por- 
jiant en masse sur une d'elles, on s'exposait k une 
invasion dangereuse de la part de l'autre : il ne 
gre^uit d'autre parti à prendre que celui de for- 
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mer une ligne d^opëvaiioi» double et kit^rleitre^ 
renforcée au point décisif f et ce fut justement 
celui que prëfëra le duc. L'absence du maréchal 
de Contades faisant présumer que son- armée n'é- 
tait pas prête à opérer sur-le-champ, tout em- 
barras dans le choix de ce point décisif devait 
cesser^ et il était naturel de profiter de ce ma* 
ment pour chercher à rejeter l'armée de Broglie 
au-delà du Meiu, ou même au-delà du Rhin. 
Les alliés firent les préparatifs nécessaires à cet 
efeu 

Le doc communiqua d'abordson plan au prince 
Henri, afin qu'il fit une petite diversion du côté 
de la Saxe pour empêcher les troupes de l'Em- 
pire dlnqidéter l'expédition : il laissa aux gêné* 
raux SalLwiUe.et Sporken le commandement du 
corps d'observation sur le bas-Rhin, et se diri- 
gea, le 31 mars, avec les divisions du prince de 
Hobtein et du prince héréditaire, sur Cassel, ou 
il arriva le 24 , et où il se réunit au corps du 
prince d'Isenboui^. L'am»ée était, le 3o ^ à Fuldes 
ï'avant-garde à Gersfeld. 

Sur ces entrefaites, le prince Henri avait dé- 
taché les généraux Knobloch et lindstet sur la 
Franconie, pour attirer l'attention des troupes 
de TEmpire, tandis que le prince héréditaire les 
attaquait du côté de la Hesse. Le mouvement de 
ce dernier, commencé le 3i mars, valut la prise 
de& poatea de Meinungea et de Wasungen , celle 
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de 2,000 prisonniers, et la retraite du corps au^ 
uîchien sur Baniberg. 

Le duc resta à Fulde, avec l'arniBe, jusqpi'au 
10 avrils soit pour attendre que ses communica- 
tions par Cassel fussent assurées, soit pour éta<« 
blir les dépôts qui étaient nécessaires à son opë«* 
ration; et la perte de ces momens précieux de-* 
ttiontre tous les vices de. ce système de guerre: 
elle donna , à M. de Broglie , le temps de prendre 
toutes ses mesures pour déjouer les projets des 
alliés. Les troupes françaises furent cantonner 
de manière k pouvoir être iminies, dans deux 
marches, au point de rassemblement indiqué aâ 
bourg de Bergen ; une chaîne de troupes Itères 
couvrait les cantonnemens asses au loin pomr que 
le rassemblement pût s'effectuer à temps : on 
forma , de plus , quelques détadbemens pour s'as^ 
anrer, encore davantage, du premier mouvement 
des allia. 

: Pendant que ces dboses se passaient, le mai> 
/quis d'Armentières, qui commandait sur le hsk$^ 
Rhin, se mettait en devoir de tirer le duc dé 
•Broglie d'embarras, en lui envoyant tous les ren- 
forts dont il pouvait disposer: il forma, sous 1^ 
ordres du comte de Saint -Germain, un coi|>b 
d'élite d'environ 10,000 hommes^ qui se porta 
sur la Lahn, mais qui arriva trop tard pour 
prendre part à Faction. 

L'armée alliée paitit enfin> le ko^dewtt cms^ 
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de Fulde^ et arrWa» le 12 , à eeluî de Windekesi» 
M. de Broglie fat instruit , àès le 1 1 , de ce mow 
arement, et il prit toutes ies mesures pour recaj^ 
voir Fennemi à Ber^n ^ ( planche 3 1 ^ n.^ a ). L^ 
choix de cette pdiûoii était eijcellent; le bourg, 
qui couvrait la droite ^ est situe sur le reyers d'une 
chaîne de haùtei!rs^ qui se prolongent à droit» 
de la chaussëe de Francfort k Bischo&heira ^ et 
qui sont très-escarpe aux environs de Bergep» 
Une plaine, assez grande, se trouve en avant du 
bourg et à sa gauche ; elle descend jusqu^au boi* 
de Wilbel ,-mais elle est coupëe ti^nsversalemest 
par un > chemin creux qui conduit à 4ie village 
Bergen est entoure d^un mur «t de jardins garni|( 
de haies vives; il fut occupé par i^ 4 balaillon^ 
suisses de Waldner et Planta^ 2 de Royal Deusir 
Ponts et 2 de Bx>yal^aédois. On plaça, plus en 
arrière, les rëgimens de Piémont, Royal-Rouae 
«illôn et Alsace; et, derrière ceux «^ ci, les ^htit 
taillons autsses de Dîesbach et Gastella, aveic. le^ 
sn%imens de Rohan et de Beauvoisis: ces i5 ba- 
taillons, étaient disposés en colonnes par batail- 
lons, pour soutenir les troupea qui oçcupaiank 
Bergen., ou, au besoin, pour filer à gauf^ etilét- 
bordeT:renDemi. Là gauche, qui vêtait formée .|iar 
le corps saxon, se trouvait dans une position ini^ 
l>ordable. Entre cette aile et 1» droite, om afiÉ|t 
aussi placé 1 1 bataillons en colonnes^ Une réserie 
interœédîaireik S2 escadrons fiit^étaMie, sur trois 
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Jignes, en arrière de la tour dfi Berg-Warthe. L'ar» 
tiJIerie fut repartie en plusieurs batteries qui en*' 
filaient toutes lek avenues par des feox croisëfir 
(Toutes ces positions s6nt marquées a a.) 

Lé i3 avril» au point du pUr, l'armée alliée 
XHarcha sur 5 colonnes, et directement sur Ber«' 
gen : elle arriva , en présence, "^ntre huit et neuf 
beures,et se forma au revers des petites hauteurs 
qui s'étendent depuis Bischofsheim jusqu'à Wili- 
l>el {bb). Pendant ce temps, M. de BrQglie,in« 
formé de bonne heure de son approkJie, avait 
réuni ses généraux à la tour.de Berg «'Wartbe , et 
leur avait donné ses dispositions, en insistant 
particufièrement sur une défense opiniâtre du 
poste de Bergen : il prit aussi ses précautions pour 
la retraite, en cas qu'il y fôt forcé. * 

Le duc Ferdinand jugea bien , d'après tous les 
rapports et d'après ce qu'il vit par lui-même, que 
le seul point qu'il pût attaquer était celui de Ber« 
gen , et qu'il trouverait une résistance vigoureuse. 
G)mme il ne voulait pas remettre le sort de toute 
la campagne au râultat d'une action qui lui of- 
frait si peu, de chances favorables, il se décida 
à n'engager d'abord que ses brigades de gauche» 
sous le prince dlsenboui^ (c) , et à les faire sou* 
tenir ensuite par le piince héréditaire qui avait 
pass" par Bischofiheim pour tourner l'ennemi La 
4roite, sous le général («randby^ resta refusée (J). 
Ce mouvement commença à dix heures. Dès 
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tjjae M. de Broglie s'en aperçut, il fit porter, ea 
avant de Bergen , les 6 bataillons français et les 4 
bataillons suisses de Diesbach et Castella , qui s*y 
Ibi mèrent à Tinstant où les grenadiers hessois at« 
laquaient avec vigueur : ce combat d'infanterie 
fut meurtrier, et continua, sur le même terrain f 
jusqu'à l'entier épuisement des munitions. 

Sur ces entrefaites, la division dii prince hé is* 
ditaire longeait le bourg à droite, et allait de'bor* 
der le flanc gaucbe du corps français qui le def^ii* 
dait, au même instant où le prince d'Isenbourg, 
renouvelant ses efforts, faisait plier l'ennemi. Le 
moment était décisif : M. de Brqglie fit soutenir 
les troupes, en avant de Bergen , par le re'giment 
de Beauvoisis, et conduisit, en m^me temps, celui 
de Rohan sur la droite du prince béréditaire, 
tandis que deux régimens du centre bordaient 
la gauche des Hessois. Cet effort simultané, exé^* 
cuté à l'instant où le prince d'Isenbourg venait 
d'être tué, enleva les troupes alliées et les força 
il un moutement rétrograde. Les régimens de 
Roban et de Beauvoisis , qui s'abandonnèrent trop 
vivement à leur poursuite, furent cbargés et en- 
tamés par la cavalerie à qui le terrain avait em- 
pêché 9 jusqu'alors , d'entrer en action. 

Le duc n'avait été que repoussé, et rien n'était 
perdu s'il pouvait attirer les Français hors leur 
position; il manœuvra dans ce but, se retira da« 
bord dans le vallon » où l'armée s'était formée le 
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matin, reparut bientôt après sur la hauteur, et 
fit faire quelques démonstrations ^ par son aile 
droite, sur Wilbel et sur le corps saxon ^ tandis 
qu'à la gauche il engageait.ùne vive canonnade. 

' Mais M. de Broglie, sans s'engageir plus avant, se 
homa à poster sa r^rve de manière k pouvoir 
soutenir les deux ailes au besoin , et le duc re^ 

' gagna, dans la nuit, sa position deWindeken. 
Les suites de ce combat n'offrent aucune opé- 
ration importante. M. de Saint- Germain joignit 
Tarmée le lendemain , sanà que ce renfort pût en«* 
gager M. de Broglie A poursuivre ses succès et à 
Renouveler ses attaques. Le duc ,' au contraire, 
semblait Vy provoquer par tous les moyens, et 
fit, à cet effet, assiéger le châttèau de Marbourg 
par le corps du, général Hardenberg. M. de Bro- 
glie resta fidèle à son système y se borna à inquié- 
ter les arrière-gardes , et , après quelques escar- 
mouches insignifiantes , le duc fit cantonner son 
armée, le 22 avril, aux environs de Fritsilar et 
Ziegenhain. Les Français en firent autant derrière 
la Lahn. . ^ ' 



Le marquis de Gontades, qui était encore à 
Paris lorsqu'on y reçut la nouvelle du combat 
de Bei^en , eh parût dès qu'il en eût reçu ses 
dernières instructions , et que tout le plan d'opé- 



rations eut ët^ oonoenë arec les ninlsireft^ Otfr 
gênerai arriva à Creveldt le 4 ^crii fit jeter Uft' 
pont sur le Rhin, entre Wesel et Rhëes, pour 
donner le change àTennemi, tandis que Tarmëe 
se rassemblait; dans des camps, jprès de Cologne 
et de Dusseldorf..Ce mouvement attira l'attention 
du duc Ferdinand sur la Westphalie ; car ce prince 
ne laissa que 12,000 hommes sous les ordres du 
général Im^of, pour couvrir laHesse^ et se porta 
sur Lipstadt 

Le marquis de Contades avait appris, par Fez- 
përience des campagnes précédentes, que Téta- 
bhssement d'une double ligne d'opérations sur 
la Lippe et sur le ftfein y n^était pas le lïtofen 
qu'il fallait choisir pour obtenir des succès. Ik 
était évident que le duc Fordinand, maître les 
places de Munster 9 Lipstadi et Hameln, pouvait 
laisser un moment des succès à l'armée françarai 
de Westphaliei^lte piiofiter ide la pomion centrale 
de Fritzlar et Caisdl, pour i>pérer saccessivemeal 
contre celui des dais corps qui lai offrirait Ism 
chances les plus fevorables. Les Français èàofp» 
tèrent donc le système, «rés««age, d'agir àvel^ 
leur maisse par la fiesse, en descendant le Wëse«v 
«fin de forcer les âlUés k repasser ce fleuve , ^ k 
quitter ainsi la Westphalie, dfowt M* d'Arate^^ 
tières devait venir prendre possession en assied 
géant Munster avee un corps de âS^ooo hom^mes. 

L'armée française partit, le 2q mai, de ae« 
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q[uarUers , pour se rassembler à Giesen ; elle oc^ 
cupait, le 3 juin^ les positions suivantes; 

83 bat. 54 escad. à Marbourg. 

18 — 3 1 — reserve sous M. de Broglie , 

sur rHom, versHombourg. 
sg ... 20 ^- * sur le bas-Rhin , aux ordres 

de M. d'Ârmentières y 
^ -^ » — à Francfort et Hanau. 
** — . 2« — carabiniers et gendarmes « 

sous M. de Poyanne, à 

Cologne, devant se réunir 

à Farmëe. 

Total: is6 bataillons^ 1^5 escadrons, et q||el« 
ques corps francs ou légions. 

Le duc Ferdinand voyant les projets do son 
adversaire aussi prononcés, cbercha à gagner du 
temps pour réunir ses troupes; et, dans cet es- 
poir, il poussa le prince hérédt^ÉIre, avec 3,ooa 
hommes, en partisan tur Dusseldorf , afin de don^ 
ner aux Français des inquiétudes sur leurs com- 
munications et sur leurs magasins. Mais ce faible 
moyen eut le résultat que Ton devait en attendre ^ 
et tandis que le duc rassemblait ses é^ips au 
camp de Werle , M. de Contades profitait de son 
éloignement pour envahir la Hesse, avec l'acti- 
vité que Ton mettait dans les opérations k Fépoque 
où toute l'étendue du possible n'était point encore 
connue. 
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L'avant-garde, de lo bataillons de grenadiers^ 
sous M. de Saint -Pem et M. d'Auvet, avec 4 ba- 
taillons , partirent , le 5 , de Marbourg , et Se 
portèrent, le 9, vers Corbach. La réserve partit 
en même temps de sa position de Jantershausen ^ 
et arriva, le 9,. à Niederurf. La grande armée 
campa , le 8 , à Sachsenberg. Ce mouvement pa- 
raissait avoir en même temps pour but d'isoler 
le corps du génëril Imhof ; mais l'exécution n'ea 
fut pas asse» vive; "car ce général^ instruit de la 
marche des Français, se porta , lé 9, à Warbourg, 
et se réunit, le 1 1 , à Bdren avec le corps du gé- 
néral Wutgq§au» M. de Broglie entra ainsi , sans 
Opposition, à Cassel, le 11 ; mais, comme il n'y 
renconti-a point l'ennemi, il poussa, sans perdre 
un insunt, son avant^arde sur Mïnden. 

, Pendant que ces choses se passaient, le niih* 
réchal de Conudes avait porté Farmée, le 10 ^^ de 
Sachsenberg k Corbach , dans« le but de s'empkk* 
per des défilés de Sudtbergen , où de soutenir au 
besoin l'expédition de M. de Bro^ie. Ces défilëi> 
si importans et si faciles à défendre, que lo'^ 
lierai Wutgenau aurait pu aisément sotitenir de^ 
puis Buren, furent abandonnés, et M« de Con- 
tades, instruit de l'occupation de Minden, les fit 
passer à son armée^ 1^ i5 au matin. Elle campa ea 
arriére de laDimel, et M. d'Auvet la couvrit, en 
prenant poste à Essen, sur la rive gauche, avec 
Bon corps soutenu par a brigades en échelopa ii^i 
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termëdîaires« M. de Broglie reçut ordre de se di- 
riger siir PaderboroL Le duc Ferdinand, de son 
^té, se reunit, le ii, à Soest, avec les eôrps 
IBOUS les ordres des généraux Sak ville et Sporken; 
il séjourna , le 12 , dans eett« position , et campa , 
Je 1^9 h Buren» où il se réunit atix oorps des gé- 
niaux Imhûf et Wutgenau. Il paraît que le duc 
•MÛt envie de prévenir les Français au passage 
ide.la Dimél; mais le maréchal de Contâmes, ne 
voulant pas exposer le corps <ki marquis d'j^uyét 
il combattre ^ul, avait pas^ iQetce rivière , avec 
4oute son armée, sur 6 colonnes, iè 14 ^^ matin. 

JLeduc Ferdinand voyait Jbiejt^^e le but des 
JPVançais était ^ le eouper de Mindeii et dti 
Wfiner ; nai$ il ne pouvait pas dii^r ses marches 
pour gagiifdr ie fleoive ^ 9»Ba perdre se» comiÉrù- 
-ûcaûons weo Mpnster , lipstadt , et «ikmout avec 
èb corps àa Waaigeiiiieipi, qui était ^resté au t^mp 
^r]>nlmte, aùr ilebas Jlhin : il- persista ddbe^ 
M rèkirBrpaf^l]èlJe^len|:''aAii^tter^ tandis qUdte 
jBQâréchal, de iioa icoté , manorarrait f oujours' p» 
4M; dnoÎAe pQvn ^gagner Mindml. ^ ^^ 

'■ >Vûioî k^DWsimmene gui furent 'ie résultai? 'de 
•<m combinaiMQs desgénébauii^ « i': 



lieiS...» Jil de Bràglie h 
■ (Etteln, «t Pa4tK. 
• 'i|M>niy le corps éfi 
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Le 19* • • • Le duo se retira entre 
Lipstadt et £r- 
TÎtte. 
Le général Wanr- 
genheim à Dul- 
men. 



i 



Leats*.»* Le duo kKitthtr^, 
Séjbur. 



i5 

den , l'armée k 
Meerhof. 

31. d*jir menti èrea^M 
camp de Schem* 
beck. 

Séjour pour atten- 
dre les coQTois de 
TÎvres qui Te- 
naient encore de 
la Hesse. • 



Le 19* . • • TF'angenheim^'Wol' 
back. 

Le ^9 au soir , Le duc fait partir 
' son aTant-garde. ' 



LeaS*.*. Jlf. de Broglie k 

Neubaus. 
Le a4 • • • • L'armée à Paderbom, 
Le corps de Che^ 
tireuse à Buren ; la 
légion de Fischer 
à Dèttmold. 
Le a9* • • • AT. de Broglie à 
Osterbolt; l'ar» 
mée à Ostscblageivi 
Le corps de Chei^ 
vreuse à Neubaùs,' 
poor coQTrir INu 
• . deriboni ctie^dlf 



Le 3o au matin, Z'orm^e la suit 
et campe à Ma- 
nenfeld. 



. j 



• • 



Le 9 juilL M, de Broglte k Or4 
lingbaosen. . «^ 
L'armée à Starudkeai* 
bruck, prêt Aê^ 
Bielefeld. 



f6 TmAiri D«s GftâvBcà ovéïtikTiàm afttivinics. 



I«e 3 jadL L9 duc k Dissam, prés Le 
de Rareniberg. 

Ladberg, se réo 
nie eosoite à Far^ 

« 

mée. 



Iiey.».. £g Atc k QanabraA 



3***«.* AT <f« Broglêû k 
Heppea et Hef-» 



Le4*e... Varmée k fiielefël^ 
Le6«»».» iV. d* ArmentièrtM 
investit Monster* 
Le7««»»* Jlf. <ie Brogli9 à 
EiBl^enu 
3 lirigades d^tnlB*^ 
terie à HervOF' 
dea. 
t de câTilerie » ciliiii. 
Le8...*» VtwU% à Kerror- 
«es* 



r 



On voit par ce tableaa a^ec quelle lenteur les 
armées opéraient de part et d'autre , «t que les 
Français étaient déjà, depuis le ^^ juin» en état 
^e s'emparer de toutes les commuQJJ'dations des 
âdliés. Enfin, lorsque le duc se fut décidément 
mis en retraite, M. de Broglie résolut de teDtei^ 
un coup de main sur Minden , dont le mauvais 
état de la place et la faiblesse de sa garnison dei- 
'Valent faire présumer le succès. U avança , ie 9 
à midi, à deux portées de canon de cette ville, 
€t la fit sommer. Le corps de la place se trouve 
«ttr la rive gauche du W^ser» et un mauvab ou« 



vrage à cornes couvrait le pont sur la rive droite ; 
mais le général de Zastrow avait fait enlever tous 
les moyens de passer la rivière; heureusement 
pour les Français qu'un paysan leur indiqua là 
seule petite barque qui existait à quelques lieues 
delà. M. de Broglie fit passer sur la rive droite , 
pendant la nuit du 9 au 10 > les volontaires dé 
Lanoue et le corps de Fischer. Ces troupes assail-^ 
lirent l'ouvrage à cornes, tandis qu'une batterie 
établie sur la rive opposée > battait à revers et 
enfilait tout le pont du Weser. L'attaque, d'abord 
. repoussée, fut renouvelée avec succès. La légion 
de Fischer, après avoir emporté l'ouvrage, pour^' 
suivit la garnison sur le pont, en força l'entrée^ 
se répandit dans la ville , et ouvrit les portes dé 
la rive gauche par où le duc devait entrer avec 
ses grenadiers et le reste de Son corps. 

Le général de Zastrow, qui, avec fort peu de 
monde , devait garder tous les postes et faire face 
à tout, n'avait réuni qu'environ 100 hommes ^ 
lorsque M. de Broglie pénétra dans la ville; il ne 
fut néanmoins forcé à se rendre qu'après s'être 
défendu encore quelque temps avec courage. 

Cette opération , conçue hardiment et exécutée 
avec vigueur , valut aux Français une place im« 
portante pour eux, et 1,200 prisonniers. 



T. 3. 
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Ici ée tei*miDe la ppemière période de la cam- 
|Mi!gne BUT ce poiiit. Avast d'aller plus loin , je 
crois devoir faire quelqiïes observations sur les 
l^ëneiaens que l'on vient de rapporter. 
. Rien ne prouve d'une manière plus frappante 
le»«vant«gès immenses d'un bon choix des lignes 
d'opérations^ que les progrès des armées françaises 
pendant cette période. La combinaison du mar« 
qûis éè €k>ntades, qui porta son armée sur la 
hehuy perpendiculairement au Rhin, et qui la 
|K>ussa ensuite par sa droite pour gagner le Wesei% 
«Tant les alliés, aurait produit des événemeiis 
militaires de la plus haute importance, si ce 
g^fiërfrl tivait su en tirer parti, et s'il avait donné 
ë san plan un plu& grand but, c^est-à-dire, qu'au 
Beu de menacer les communiea^on^ des alliés, 
il s'en fut emparé* 

' Le secret de la guerre est dans le secret des 
e&tkmuriications {h). Si M. de Contàdes avait 
connu cette vérité, il est vraisemblable que l'ar- 
fiiéè^ ^liée e^t été anéantie. Il est difficile de con« 



(i) L'Empereur Napoléon exprima cette grande pensée 
â&xxs igae audiexM^e que S. M. daigna m'aecorder h Tou* 
verlure de la campagne contre les Prussiens , en 1806: 
celte vërité fut démontrëe peu de jours après d'une ma» 
nîère bien éclatante, par la marche de l'Empereur sur 
Géra, et ensuite sur la Saale; marche qui produisit tous 
les résultats de la bataille de Jéna. 
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Cevoîr pourquoi ce général manœuvra si bien et 
si mal. Dès qu'il eut réussi à s'emparer de Min- 
den et des défiles de Stadt-Bergen , il était sûr 
d'avoir gagné les communications du duc Fer^ 
dinand; pour mettre alors les grandes chances 
de son côté^ il devait changer de direction à 
gauche, et marcher vivement sur Buren et Gei- 
secke, afin de couvrir sa propre ligne d'opéra- 
tions ^ et de serrer le duc de si près, qu'il ne 
lui fût plus possible de gagner une marche à 
droite ou à gauche. M. de Contades aurait ainsi 
tourné Tennemi en couvrant ses propres com- 
munications , et il eût tenu le duc entre le Rhin ^ 
la mer du Nord et l'armée française. Il devait 
alors attaquer vivement les alliés, puisque toutes 
les chances d'une bataille étaient pour lui, et 
qu'il n'avait rien à craindre. Telle était la posi- 
tion où l'Empereur Napoléon sut mettre Bruns* 
-wick h Jéna, Mack à Uim, Mêlas à Marengo^ 
Wurmser k Bassano (i). 

Si la première combinaison de M. de Contades 
eut quelque apparence d'habileté, les suivantes 
et l'exécution de tout le plan furent misérables. 
Même après que M. de Broglie eut enlevé Min- 
den^ le 9, et que la possession de cette place im« 



.(i) Voyez chap. XIV, a.* piartie; la position de M. de 
Contades est parfaitement indiquée par la ligne ggf dans 
le dernier carré. 
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portante rendit le moment le plus favorable pour 
marcher au duc et l'attaquer ^ le général français, 
resta cinq jours dans- son camp d'Hervorden, et 
souffrit tranquillement que le duc vint camper, 
en trois marches, le i4» à Stolzenau sur le Weser, 
et rétablit ainsi ses communications qu'il avait 
perdues deux fois. 

Des hommes pour qui la science est un far- 
deau ^ et qui ne veulent^ pas reconnaître l'in- 
fluence de lart pour ne pas être forces à l'ap- 
prendre, m'ont objecté que les principes n'in- 
fluaient point sur les opérations de la guerre, 
puisque le plan de M. de Contades , si bien com- 
biné, ne produisit que des revers : argument 
pitoyable auquel il est pénible de devoir ré- 
pondre. 

Sans doute il importe que les premières bases 
d*un plan de campagne soient bien combinées, 
que les principes de l'art y président; c'est même 
de ces premières bases que dépendent. les grandes 
chances, les grands résultats: ainsi la marche con- 
centrique de Napoléon sur Géra, en 1806, était 
par elle-même une victoire , elle en procurait 
tous les avantages. Mais à quoi sert un bon plan 
primitif, lorsque, dans l'exécution, on Qublie 
à chaque pas les mêmes principes qui le rendaient 
bon. Qu'aurait produit cette belle marche de 
Napoléon, si, après avoir gagné les communica-> 
tions des Prussiens^ il était resté à Salfeld et à 



CHAPITRE XV. 21 

Schleitz, jusqu'à ce que Tennemi les regagnât 
en venant se camper vers Géra, entre TEUter \Bt 
la Mulde? 

Un bon plan exécuté contre les principes dok 
produire des revers ; ce n'est pas sur le papierl, 
dans les quartiers -d'hiver, que Ton trioÉjuphe. 
Un projet médiocre, et même mauvais, el^uté 
vivement avec du coup-d'œilsur le terrain, peut 
produire des demi-succès; c'est la guerre où Y on 
se bat pendant plusieurs campagnes pour avoir 
quelques villes ou quelques villages. Un plan fonde 
sur les grands principes, dont l'exécution est sans 
cesse rattachée à la base primitive, produit les 
actions étonnantes , les résultais décisifs : telle est 
la guerre de l'Empereur des Français. 

Quant au duc Ferdinand , Tempelhof a beau- 
coup admiré sa persévérance à rester aux envi- 
rons de lipistadt; cette persévérance était une 
faute tout comme la marche des Prussiens slur 
Gotha et Eisenach en 1806. Tempelhof le justifie 
bien, en disant qu'il voulait sauver le corps de 
Wangenheim ,. campé à Dulmen; mais, pour sau- 
ver un détacheiÀenit qui ne court aucun danger, 
doit-on s'exposer aux chances les plus désas^ 
treuses, perdre ses communications et peut-être 
toute l'armée ? Il paraissait bien plus simple d'en- 
voyer à ce détachement l'ordre de se porter à 
marches forcées sur Munster, Osnabruckou Min- 
dea» pour lui donner ainsi une direction co»- 
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cenlrique assurée vers les points où l'armée devait 
se porter. 

Le duc Ferdinand ne réussit que par un hasard 
Bur lequel il nç pouvait pas compter, puisque 
le plan primitif des généraux français ànnon- 
çail^^ plus grandes vues, et plus de résolution 
du^&iis les campagnes précédentes, Si le dac 
avait eu affaire à l'Empereur Napoléon, ses ma- 
nœuvres, tant vantées par Tempelhof, auraient 
mis son armée dans une position qui en eût causé 
la ruine; je ne leur trouve donc rien d'admirable. 



Bataille de Minden. 

La prise inattendue de Minden , dont nous ve- 
nons de rendre compte, en procurant aux Fran- 
çais, une place d'armes sur lé Weser , assurait 
leurs convois de subsistances qui venaient de 
Paderborn, et les mettait à même d'agir vigou- 
reusement contre Télectorat de Hanovre dont la 
conquête paraissait inévitable. 

Le maréchal de Belle-Isle , ministre de la guerre , 
était si vivement pénétré de cette idée, que, dans 
6a correspondance avec M. le marquis de Con- 
tades, il ne s'agissait absolument que des moyens 
4e conserver cet électorat et d'empêcher uqe non- 
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velle ëvaçuaUQ»* Muis 4^ choses en éuiifiit w 
point qu'il Ml^it absolument une bataille pour 
décider du succès de cette campagne. 

Le duc Ferdinand ne se laissa point abattre 
par la prise d§ Minden, et songea seulement aux 
moyens de prévenir Im suite» funestes qu'elle 
pourrait avoir. 

Aussitôt qu!il en reçut la nouvelle , dans la nuil; 
du 10 au 11 juillet, il quitta le camp d'Osn»- 
bruk» et mareha le 12 à Boomte, le i3 à I)ie^ 
penauy et le 14 ^ Stolzenau sur le Weser.Les groa 
équipage de l'armée furent évacués sur Nlenbourg 
et Werden. Cette marche donna lieu à un petit 
combat près de Diepepau. 

L'armée alliée n'ayant aucune place sur le cours 
du Weser où elle pût établir ses dépôts en sûreté^ 
le duc jeta ses yeux sur Bremen* Il se crut au^- 
torisé k s'en emparer» par l'exemple que Ven^ 
nemi lui en'^avait dcmné dans la campagne de 1 768. 
A cet effet il détadia le général Drewes avec 
quatre i*^mens d'infanlerie par Vecbte. Le àé^ 
lâchement y arriva dans la nuit du 14 au iS^ 
s'assura , au point du jour» de toutes Us issuôs, e% 
surprit la garde des ouvrages avancés sans donner 
la moindre alarme. Un capitaine et 100 hommea 
se présentèrent, à la porte et demandèrent le 
passage. La réponse ayant été négative, ils demON 
dèrent h parler à l'officier de garde ^ qui eut la 
complaisance de sortir et de laisser le poni baissée 
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Aussitôt le détachement pénétra dans la ville ^ 
s'empara de la garde, et fut bientôt suivi par les 
4 régimens. » 

De son côté, le maréchal deÇontades ne per- 
dait pas de temps pour profiter de ses avantages* 
^La réserve du duc de Broglie marcha, le 12 juil- 
let, à Minden ; elle fut remplacée au camp d*En- 
gem par deux brigades d'infanterie, par les gre- 
nadiers de France, les grenadiers royaux, et une 
-brigade de cavalerie, sous les ordres du marquk 
Duménil. 

Les brigades de Picardie, Belsunce, Lorraine, 
Aquitaine, et une brigade de cavalerie, se por- 
tèrent à Goofeld, le i5, et passèrent le Weser 
près de Minden le i4; elles remplacèrent la ré- 
serve du duc de Broglie dans le cam]p qti'elle 
venait de quitter pour se porter près de Buke- 
bourg à deux lieues de la. 

La grande armée partit de Hervorden le 14 9 
et campa le lendemain près de Minden, l'ailé 
droite à cette ville, la gauche à Hartenhausen. Le 
flanc droit était couvert par le Weser ^ le front 
par le ruisseau de Barte, et la gauche.par le grand 
marais qui s'étend jusque au-delà deLubeke. La 
chaîne de montagnes qui longe la Verra, resta à 
dos du camp. (PL XXII, n.^ :^) Le comté de Rou-^ 
grave fut placé en avant dans la plaine entre Min-» 
den et Kuttenhausen , avec une forte division 
destinée à observer les alliés. Le comte de Saint* 
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,Germaîn , qui se trouvait a Bielefeld avec la bri- 
gade d'Auvergne et un régiment de cavalerie, mar« 
cha contre Hameln, afin de contenir la garnison 
de cette place , et l'empéclier d'inquiéter les con- 
vois qui venaient de Cassel à l'armée par Pader- 
bom et Hervorden. Le village de Lubeke, à l'ex- 
trémité du marais, fut occupé par les hussards 
de Berchini et Turpin; celui de Hille par les 
volontaires de Hainaut et Haller. Yis-àvis de ce 
dernier endroit et au-delà du marais , on avait 
posté à'Eichorstle petit corps du général Andlau^ 
soutenu par une division campée à Goofeld,squs 
les ordres du duc de Brissac, destinée également 
à couvrir la. roule de Hervorden. Le corps du 
duc de Broglie était de l'autre côté du Weser^^ 
.Bukebo'urg; les partisans aux ordres du colonel 
Fischer battaient le pays et répandaient l'épou^ 
vante jusqu'aux portes de Hanovre, tandis que 
Jes volontaires de Dauphiné en faisaient autant 
«ur la rive droite jusqu'à Nienbourg. On avait jeté 
plusieurs ponts pour faciliter les communications 
de. la grande armée avec le duc de Broglie. Le 
duc de Chevreuse bloquait Lipstadt, et lemarf 
qùis d'Ami entières, assiégeait Munster; 
t* La position du duc de Broglierrendait les corn?- 
munications , avec Hanovre, très-diifficiles, et per- 
mettait, en outre, aux Français de s'emparer de 
celte capitale. Leurs> généraux jugèrent parla, que 
le duc Ferdinand passerait le 'Weser> afin de s'bp» 
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poser k ce danger, ou qu'il enverrait, au moiiis^y 
lin corps consideVable à cet effet. Ils furent en«> 
core confirmés dans cette opinion , par la cons- 
truction de plusieurs ponts ordonnée par le duc> 
et exécutée près de Stolzenau. Mais ce prince était 
trop habile pour adopter un tel système ; il pré- 
féra laisser à son adversaire quelques succès mo- 
xnentanés sur la live droite du fleuve, plutôt que 
d'exposer son armée à une défaite en l'affaiblis* 
sant par des détachemeiis qui, dans le fond, n'ont 
jamais une influence bien décisive sur les op4- 
«*ations. U concentra, au contraire, la masse de 
ses forces, se pi*oposant même d'attirer à lui les 
corps isolés pour frapper un coup décisif à la 
première occasion. 

Âînsi, au lieu de passer leWeser^ il partit , 
avec l'armée, dans la nuit du 1 5 au 16, mardia 
sur trois colonnes contre Minden, et eampa en 
arrière de Petershagen, la droite à BrunikostîgeV 
et la gauche au Weser: 5 bataillons de grenadiers 
et 8 escadrons de dragons hessois, sous le prinoç 
de Bévern , avec 8 bataillons et i o escadrons ha^ 
novriens, sous les ordres du général Wangenheini ^ 
composaient l'avant^garde , qui fut commande 
par le prince héréditaire de Brunswick, et campée 
devant Petershagen, les grenadiers en première 
iig^ne et le corps de Wangenheim en deuxième. . 

Le duc, qui voulait en venir à une bataille^ 
et forcer les ennemi k la dûnner dans une chanca 
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défavorable , porta cette avant-garde encore plus 
près de leur position ^ persuadé qu'ils en sorti* 
raient pour Tattaquer. Elle campa, le 1 7 9 en avant 
de Tonhausen et Hammern; l'armée la suivait eu 
neuf colonnes , et se plaça , la droite au village 
de Sudfeld, la gauche au bois en arrière de Ton« 
liausen près du Weser. 

Ce mouvement fit une grande impression sur 
les Français. Le corps de Rougrave^ qui était dans 
la plaine en avant de Minden , se retira soUs 
le canon de la place, et toutes les troupes prirent 
les armes. Le maréchal de Cantades , ne s'estimant 
pas assez fort , ordonna au corps du duc de Broglie 
de se réunir à Farmée. 

La position de l'ennemi était néanmoins trop 
formidable pour que le duc de Brunswick pût 
l'attaquer avec succès ; aussi son intention était 
seulement de les tater. Comme il s'aperçut qu'ils 
n'en sortiraient pas facilement, il repartit, à quatre 
heures du soir, pour reprendre son camp de 
Petershageo. La division de Wangenheim rentra 
aussi dans le sien , et le corps du prince de Bévern 
occupa celui de Tonhausen. Le duc de Broglie 
en fit autant de son côté, 

Le prince Ferdinand n'avait pas perdu l'espoir 
d'attirer les Français dans la plaine, et de les for* 
cer à combattre dans une position désavantageuse. 
A cet effet, il" fit occuper les villages de Kutten- 
faausen , Semmera «t Frtediraid par de forts dér 
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tachemens d'infanterie, et fit pratiquer de grandes 
ouvertures dans la digue de Tonhausen, afin que 
l'armëe pût avancer dans la plaine de Minden» 
par divisions et par escadrons. 

Le 122 , le corps de Wangenheim se réunit de 
nouveau avec celui de Bévern à Tonhausen. 

Munster s'e'tant rendu, le 23, au marquis d'Ar- 
mentières, le prince Ferdinand résolut de prendre 
roflfensive sans délai : il porta le général Drewes 
sur Osnabruck, pour y reprendre le magasin qui 
s'y trouvait. Le prince héréditaire marcha, le 27, 
sur Lubeke avec 6 bataillons; le 29, il se porta 
sur Hervorden, et campa en face de cette ville 
près Ri^sel, où le général Drewes arriva, de son 
côté, après avoir réussi à s'emparer du magasin 
d' Osnabruck. Le même jour, le duc Ferdinand, 
instruit de ce succès ^ fit marcher t armée par 
lignes et par la droite^ sur trois colonnes : là 
première était composée de la première ligne, 
la seconde de l'artillerie et des bagages, la troi- 
sième de la deuxième ligne: elles campèrent, la 
droite à Hille , la gauche à Friedwald. Le quartier- 
général était dans Iç premier village , gardé par 
les régimens anglais Napier et Kinsley. Le général 
Gilsa occupa Lubeke avec trois bataillons. 

Le 3o, le duc rassembla ses généraux, leur 
recommanda d'étudier particulièrement tous les 
chemins et tous les accidens du terrain , afin de 
pouvoir conduire leurs colonnes respectives de 
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manière à former, avec ordre et promptitude , 
une masse contiguë. U leur renouvela cette in** 
vitation , le 3 1 , et leur recommanda surtout d'exa- 
miner scrupuleusement le terrain et le moulin à 
vent de Hemmern, afin de pouvoir employer 
toutes les armes avec le plus grand succès pos- 
sible. En considérant la sagesse de ces mesures , 
et en combinant leur à propos avec l'heure, l'ins- 
tant même auxquels les généraux français se mirent 
en mouvement pour se former dans la plaine de 
Minden , on serait tenté de croire que le duc 
présidait à leurs conseils de guerre. 

Les détachemens que les alliés avaient faits , et 
notamment la position isolée du corps de Wan- 
genheim, décidèrent enfin le maréchal de Con- 
tades à l'attaque , qui fut fixée au i /' août , et pour 
laquelle il donna Tordre suivant (i). 



(i) On verra, par la lecture de celle longue pièce (dont 
j'ai cependant supprimé quelques passages), qu'elle ren- 
fermait très -peu d'instructions pour l'attaque , et qu'elle 
était presque entièrement destinée âi faire sortir l'armée 
de sa position, à la mettre en colonnes, et à la déployer 
devant l'ennemi. Je prie mes lecteurs de se reporter an 
chap. y , et à la discussion sur les ordres de marches de 
Frédéric; ils saisiront au premier eoup-d'œil la diffé- 
rence qui existe entre la combinaison et l'exécution de 
868 manœuvres, et celles du général français. Je les 
renvoie d'ailleurs à la fin du présent chapitre pour les 
•bservations que f ai faites. 
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ce La reserve , sous les ordres du <luc de Bro- 
» glie , forme l'aile droite de Farmëe; elle mar* 
*• chéra de front sur le village de Tonhausen, 
» et attaquera, en même temps, le camp du 
» prince de Bëvern sur la route de Petershagen. 
» Cette attaque devra être exécutée rapidement 
^ et avec une grande vivacité , afin de culbuter 
» le prince avec toute la promptitude possible, 
» et de lui couper sa retraite sur l'armée > de 
» manière qu'il y sème l'épouvanté et la con- 
^ fusion. 

* Afin d'assurer le succès de cette opération, 
» la réserve sera renforcée par les grenadiers de 
^ France et les grenadiers royaux; elle recevra 
^^ 6 pièces de canon et 4 obusiers en sus de son 
» artillerie ordinaire. Le duc de Broglie fixera le 
*> rassemblement de l'artillerie, et transmettra les 
^* ordres nécessaires aux régimens des grenadiers. 
^' On emploiera tous les moyens pour la réussite 
" de cette attaque , qui doit nous rendre maîtres 

* du flanc gauche de l'ennemi, et dont tout lé 
'* succès de cette journée dépend. 

» La retraite remplacera la gÀiérale. Aussitôt 

* qu'elle aura été battue, la r^erve partira de 
'* son camp, passera sur le pont et par la ville, 
*' dont elle sortira par la porte qui conduit au 
^ camp des grenadiers; ses gros bagages seront 
** transférés à Rebmen , où se . trouvent ceux de 
^ l'armée; ils passeront le Weser sur le dernier 



CHAPITRE ty. 3f 

^ pont de bateaux , afin de ne pas gêner la marche 
^ des troupes. 

» Le terrain où Farmée doit se former étant 
^ fourré et coupe sur les ailes, son ordre de ba-» 
^ taille ne pourra pas être conforme aux usage» 
^ reçus. On placera donc au centre de la pre^ 

* mière ligne les brigades de cavalerie Colonel- 
>> général , Cravates et Mestre-de-camp y sous les 
^ ordres du duc de Fitâ^-James, des lieutenans*^ 

* généraux Vogue et Castries, et des maréchaux-» 
^ de-camp Lutzelbourg , St.-Chamand, Yillebonne 
^ et Courmainvilie. Les quatre brigades d'infan- 

* terie, Picardie, Belsunce^Touraine et Rouer- 
V gue, sous les lieutenans-généraux Nicolài, Beau- 
¥ préau, et les maréchaux -de -camp Planta et 
» Monty, formeront Taile droite de la première 
•ligne, et auront trente -quatre pièces de gros 

* calibre. L'aile gauche de cette ligne sera com- 

* posée des quatre brigades d'infanterie, Condé^ 
» Aquitaine, le Roi et Champagne, sous le lieu- 
» tenant-général de Guerchy, et les maréchaux- 

* de-camp duc de Laval et Maugiron; elle sera 

* pourvue de trente pièces d'artillerie de posi- 
» tion. Le chevalier Pelletier placera toute cette 
^ artillerie sur le front des deux ailes, de ma- 
P nière à couvrir celui de la cavalerie par un 

* feu croisé au centre : il donnera à cet effet les 
^ ordres nécessaires aux brigadiers d'artillerie. 

» Le 1."^' bataillon de chaque brigade sera formé 
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* en colonne, les autres marcheront suivant Tu-» 
» sage ( en bataille ). La brigade Auvergne , pla- 
^ cëe à la gauche de Tinfanterie de Taile droite, 
» se formera en ordre inverse, afin que son i.** 
^ bataillon soit forme en colonne, appuyant à 
» la brigade de cavalerie Colonel-général ; la bri- 
» gade de Condé infanterie, postée à la droite 
» de Taile gauche, sera formée comme les autres, 
» c'est-à-dire que son i.*' bataillon^ en colonne, 
» appuiera à Mestre-de-camp cavalerie. 

» La deuxième ligne marchera dans le même 
» ordre que la première: les brigades infanterie 
» Auvergne et Anhalt, sous le lieutenant-général 
» de St.-Germain et les maréchaux-de-camp Ley- 
^ den et Glaubitz auront la droite. Les brigades 
» de cavalerie duPioi, Bourgogne et Royal-Etran- 

* ger, sous les lieutenans- généraux Dumesnil, 
» Andlau, et les maréchaux-de-camp Orlick et 
» Galfeld, occuperont le centre; la gauche sera 
^ composée des brigades saxonnes, aux ordres 
^ du marquis de Lusace. 

^ Cette seconde ligne étant beaucoup moins 
» forte que la première, et devant néanmoins 
^ occuper le même front, les bataillons dont elle 
» est formée s'étendront beaucoup plus qu'àl'or- 
» dinaire (i). La réserve, composée de la gen- 

(i) Etranges dispositions! Etendre une seconde ligne 
qui doit serTÎr de réserve, donner des coups de force ^ 
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» darmeric et des carabiniers, sous le lieutenant* 
» général Poyanne et les maréchaux- de -camp 
» Bellefond et Bissy, se placera en troisième 
^* ligne derrièr# le centre de la cavalerie. 
' » Les brigades Navarre et Lotrendal recevront 

* une destination particulière. 

» L'armée ainsi formée prendra sa première 
^ position; I^^auche en arrière du village de 
^ Hahlen , aj^miera au marais ; la droite se pro- 
'^ longera en arrière des maisons rouges dans la 
^ plaine de Miriden; elle %'étendra jusqu'au bois; 
^ les lignes marcheront à 4<^û pas de distance ; 
» le corps du duc de Broglie- appuiera sa droite 
» aux rives escarpées du Weser, faisant front 
^ vers Tonhausen; sa gauche se liera avec la 

* droite de Tarmée, l'infanterie y sera en pre- 

* mière ligne, et la cavalerie en seconde. Cette 
» division suivra exclusivement les ordres du duc 
'* de Broglie, ainsi que les Grenadiers - Royaux 
» et de France. 

» Tandis que ces troupes attaqueront Ton- 
» hausen et le camp de Petershagen, l'ariiiée 
^ déploiera et marchera en bataille à l'ennemi. Si 
» cette marche ne pouvait pas s'effectuer de 



^ rester réunie pour être mobile. Si la seconde ligne était 
restée en colonnes d'attaque, la bataille n'eût pas été 
perdue. 

T. 3. 3 



34 TRAITE DES GRANDES OPERATIOITS ItILITAiRES. 

^ suite , les briga/les d'infanterie et de cavalerie 
^* continueront leur mouvement en colonnQ sur 
^ front de bataillon et d'escadron, en conservant 
^^ les dislances nécessaires pour s% former. 

^' Le premier bataillon de chaque brigade, qui 
5^ doit rester en colonne, conservera cet ordre 
» pendant la marche et durant la bataille ; les 
^> brigades d'infanterie seront pré^dée» de cent 
^) travailleurs, avec les chariots W^utils nëces* 
» saires. 

» Gomme la droite fie l'ennemi se trouve à 
^ Hille, et la gauche derrière Holzausen, la 
'' marche sera dirigée sur son flanc gauche» Si 
^ l'attaque du duc de Broglie réussit^ il devra 
^^ alors chercher à gagner ce flanc , afin de Ten- 
» velopper. Les autres manœuvres de l'armée 
» dépendent de celles que fera l'ennemi. Le 
^ maréchal de Contades lui donnera y dans tous 
» les cas y des ordres adaptés aux circonstances. 

» La brigade de Navarre, les volontaires de 
^' Hainaut, Dauphiné et Muret, so^s les ordres 
^' du lieutenant-général duc d'Avré, feront une 
^' fausse attaque sur la digue qui conduit à Hille 
^ à travers le marais. 

^> Le parc d'artillerie leur fournira à cet effet 
» un supplément de quatre pièces de huit. Le duc 
^ d'Avré fera diriger un feu très-vif sur la re- 
^' doute ennemie qui bat la digue; mais il ne 
» franchira le maraif que dans le cas où l'armée 
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» aurait pc^netré jusqu'aux environs de Hiile, et 
» où il pourrait se reunir avec elle. Jusque là , 
^ il doit se borner à inquiéter Fennemi , et à 
^ l'empêcher d'appuyer sa droite au marais. jCe 
^^ corps devra 9 au besoin, couvrir la retraite d^ 
^ l'armëe en tenant la digue , et défendant le 
^ passage. Il devra aussi avoir soin de couron- 
^ ner les hauteurs en arrière avec de rinfanterie 
^ et des troupes légères, pour tenir tête aux 

* partis que l'ennemi pourrait détacher de Lu- 

* beke; cette précaution est importante. 

^ Le duc d'Avré est prévenu que le duc de 

* Brissac occupe Goofeld avec une division , afin 
» d'observer le prince héréditaire. Il devra com- 
^ muniquer avec cette division par le vallon de 

* Bergkirchen, et emploiera à ce service la ca- 
» Valérie des volontaires de Dauphiné qui con- 
^ noit le terrain et les routes. Les postes de 
^ Kolhof et Hartenhausen seront maintenus ^ 
^ parce qu'ils éclairent les environs du marais. 

>' La brigade Low^endal, sousie maréchal-dc 
'^ camp de Bisson, entrera à Minden aussitôt que 
^ la retraite sera battue ; elle occupera les rem^* 
^ parts et les trois têtes de pont. La majeure 
^ partie de la grosse artillerie sera placée sur lei^ 
» cavaliers , afin de couvrir au besoin la retraite 
^ de l'armée. On placera aussi quelques pièces 
^ dans l'ouvrage qui couvre le pont de pierre^ 

3 * 
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» afin de défendre les approches des têtes de 
, » pont contre les tentatives des troupes légères 
, ^ qui infestent la rive gauche du Weser. 

» La retraite qui tiendra lieu de générale , 
'? comme nous l'avons dit, sera hattue à l'heure 
^> ordinaire. 

» •LWmée prendra aussitôt les armes en avant 
», du camp, et marchera sur 8 colonnes. La pre- 
» mière, aux ordres du com£e de Guerchy, sera 
^ composée des brigades d'infanterie de Cham- 
^ pagne et du Roi ; elle laissera le bois situé 
» prés d'Amelbeck à gauche, passera la Barthe 
/^ sur le dernier pont a gauche, près du marais , 
^ et marchera jusqu'aux dernières haies en avant 
^ de Hallen , où elle restera en colonne jusqu'au 
» point du jour. Alors l'armée se formera ^ la 

V gauche appuyée aux haies sus- mentionnées , 
^ et la droite prenant sa direction aux maisons 
^ rouges qui se trouvent dans la plaine. Huit 
^* pièces ^e gros calibre arriveront le soir à ces 
» deux brigades*, et resteront devant leur front 

V pendant la bataille. M. dcSte.-Ville, aide-major- 
^ général des logis, dirigera cette division. 

.. » La deuxième colonne consiste dans les bri- 
^ gades d'Aquitaine et de Condé, sous les or- 
» dres de M. de Maugiron, elle sera conduite 
; par l'aide-major des logis Baudouin, qui lui 
^.enseignera le pont où elle doit passer la Bar«- 
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^* the , le lieu où elle restera en colonne der- 
» rière la hauteur, pour attendre le jour, et 
» celui où elle devra ensuite se former. Cette 
^ colonne aura six pièces de grosse artillerie. 

» La troisième colonne est cRnposee des deilx 
^ brigades saxonnes, sous les ordres du copite 
^ de Lusace; Faide- major des logis Montant les 
** conduira et leur désignera l'endroit où die» 

* devront rester en colonne derrière la haùteui^y 
» en attendant le jour , pour se former alor» éïi 
» deuxième ligne de la première colonne , à 
^ quatre cents pas de distance. 

» La quatrième colonne comprendra les brî- 
^ gades de cavalerie Mestre-de-^camp, Cravates et 
» Royal - Étranger, sous les ordres du duc de 
» Fitz-James. Elles seront dirigées parTaide-major 
^' des logis Angers ,' qui leur assignera le lieu' où 
» elles aevront attendre le jour. Lorsqu'elles' se 
» formeront, la brigade Mestre-de-camp ap- 
>> puiera sa gauche à la brigade Gondë, in^n- 
» terie; celle de Cravates donnera, à sa droite', 
» la direction des maisons rouges; et celle de 
» Royal - Étranger se placera en deuxième ligne 
» de Mestre-de^camp, à la distance de quatre 

* .cents pas. 

» La cinquième colonne consistera dans les 
» brigades de cavalerie, Colonel-général, le Roi 
^ et Bourgogne , sous les ordres du lieutenant* 
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» gênerai Dumesnil ; elle sera conduite par Faide- 
^ major des logis Dumay , qui lui enseignera le 
» lieu où elle restera pour attendre le jour. Dès 
» qu'il commencera à paraître, la brigade Colo- 
^ nel-ge'nëral se*ormera en première ligne, ap- 
^ puyant à celle de Cravates, et prenant sa di- 
^ rection aux maisons rouges; les brigades du 
^ Roi et de Bourgogne se formeront en deuxième 
^ ligne derrière celle de Cravates et de Colonel- 
* gênerai. 

^ L^ dixième colonne, soUs le lieutenant-gënë-* 
^ rai Beaupréau, sera cpmposêe des brigades de 
.^ Touraine et de Rouergue , infantisrie, elles pas- 
'V seront la Barthe sur le pont qui leur sera 

> indique par Taide- major des logis Germain, 

> marcheront jusqu'à la redoute qui est en avant 
,^ de Picardie, et y attendront le point^u jour 

^' pour se former alors à la droite de Hnbrigade 
» de Colonel-genéraL Cette division prendra buit 

^ pièces de position qui resteront en avant de son 

,^ front pendant la bataille. 

* La septième colonne , sous les ordres du lieu- 
>' tenant-génêral de Saint^Germain , comprendra 
» les brigades d'Auvergne et d'Anhah. La pre- 
^ mière de ces brigades passera le pont qui lui 
» sera indique par M. d'Oune' , de Fëtat-major , et 
^ marchera , jusqu'au camp^ de la seconde , dans 
» les jardins en avant de la ville. La brigade 
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^ d'Aûhalt se placera en deuxième de celle de 

* Picardie et de Belsunce. 

^ La huitième colonne » sous le chevalier Ni- 
^ cola'i consiste dans les brigades de Picardie et 
^ de Belsunce, elle dirigera sa marche sur les 
^ maisons rouges, et y restera jusqu'au jour; 
^ alors elle se formera, étendant sa droite jusqu'au 
^ bois, et prenant sa direction sur la gauche de 
'' la réserve aux ordres du duc de Broglie. L'aide- 
^ major des logis, Grandpré, conduira cette co« 
» lonne ; le parc enverra , vers le soir y 8 pièces 
^ de canon qui resteront à ces brigades pendant 
» l'action. 

^ Le corps du duc de Broglie formera la neu- 
^ vième colonne. Les gendarmes et les grenadiers 
^ monteront à cheval et resteront en avant du 
» front de leur camp, jusqu'à ce qu'ils reçoi- 
» vent l'ordre de se placer» en troisième ligne, 
» derrière le centre. 

» On a jeté dix-nei^ ponts sur le ruisseau qui 
» coule depuis le marais au Weser, devant le 
^ front du camp , afin de faciliter la retraite de 
» l'armée , dans le cas on elle devrait l'efiectuer. 
» Si ce malheur devait arriver , le centre et la 
^ gauche se retireraient , à. travers ces ponts , 

* dans leur camp actuel. La droite et la réserve 
. ^ se reûreraient sur la ville , occuperaient les 

* haies et les jardins qui l'environnent , jet place^ 

* raient l'ar^llerie ^ en i^vant.deleurCront, pour 
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» contenir l'ennemi , de concert avec le canon 
» de la place (i). '^ , 

Ensuite de ces dispositions, Tarmëe se mit en 
mouvement aussitôt après le coucher du soleil, 
passa les ponts et arriva à' sa destination un peu 
après minuit. Le duc Ferdinand e'tait pre'paré à 
cet événement par la position des affaires, et 
parce qu'il avait aperçu que l'ennemi retirait 
tous ses petits dëtachemens. Il ordonna à son ar- 
mëe^'le 3i à cinq heures du soir, de se tenir 
prête à. marcher à une heure du matin: néan- 
moins lei départ n'eut pas lieu de suite. L'adju- 
dant-général Rheden ayant averti le duc, à trois 
heures du matin , que , d'après le rapport de deux 
déserteurs, l'armée française devait être en marche 
pour l'attaquer, il envoya aussitôt tous ses aides- 
de-camp' aux généraux , çivec ordre de se mettre 
en route sans retard. A cinq heures , l'armée était 
en marche sur huit colonnes, et à six heures 
elle se trouvait formée, la droite au marais, en 
arrière de Hahlen , la gauche liée avec la droite 
du corps de Wangenheim , qui était parti en même 
temps, et avait pris poste derrière les hattéries 
en ayant de Tonhau^en. La cavalerie devait être 
distribuée sur les deux ailes, mais celle des. An-* 
glais, qui formait la droite, fut retenue par Teh- 



(i) Cet ordre, traduit de l'allemand, doit sans doute 
différer un peu de la picce primitive rédige ett français. 
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Aeiement de son .«hef ^ lord S^tille, et elle n'ar- 
riva point à temps à son pôàte- :r 

^L'armée irançaiisè avait devant elle une colline 
qui devait couvrir 3a marche. Les' généraux étaiëlit 
occupés, depuis le point du jour,* à déployer 
leurs colonnes respectives, et cela les empêcha 
de songer aux' mouvemens dès ciltiési Ces co^ 
lonnes ne purent pas se débrotiitler^ntre èlle^ 
assez promptement ; les unes étaient trop rap^ 
proûhées , les autres trop éloignées : loi ré- 
gnait la confusion , plus loin on rencontrait 
un grand intervalle. L'armée ne se trouva ràh^ 
^ée iên bataille, d'uhe manière un peu passable» 
qua huit heures,. à l'exception de la division dià 
duc de Broglie, qui était formée dès cinq heures , 
et qui avait commetu^ë son attaque s^or le eotps 
de Wangenheica.par.une vive canonnade. -' 

Au lieu d'avancer dé suite sûr l'ennemi , et <Iè 
se jeter sur lui, avec impétuosité, M. de BrogUé 
perdit trois heures à faire un feu d'artillerie aur 
quel les alliésoipipostèrent; il ocutv sans doute ^ 
que ce ^rand bruit .suffii*aitJpoar engagerie oorps 
de- Wangenhmm à lui céder iàbn posté ; mais; 
jcelui-ci, au contraire , s'y maintint I avec la pltff 
grande fermeté. Le ^^c dé Brog^iô voyant qu'il 
s'était ^trompé ^ -et ique le village était . gardé par 
des forces plus considembles qu'il nel^avait sup}* 
pésd^ se rendit lui^^menie auprès) du 'UiaTéchal de 

Contades y pour I1Û demander des t^^ 
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Au même insla^t, l'armëe alli^ se mettait en 
mouvement pour attaquer. Le duc Ferdimind s'at- 
;tendait que l'ennemi le préviendrait; mais les 
jgénéraux e'taient encore occupés h former leur 
ligne, et la cavalerie seule se trouvait rangée en 
jbataille au centre. Ce placement de la cavalerie | 
contraire k toutes les règles d'une bonne tactique , 
ëtait extrêmement vicieux; il affaiblissait toute la 
ligne en empêchant la continuation de celle de 
rinfanterie^ qui pouvait être ainsi facilement sé- 
parée par le seul effet d'une canonnade bien sou- 
tenue. 

Dès que le duc s'aperçut de cette faute, il or- 
donna à l'infanterie banovrienne et anglaise , et 
au régiment de Hardenberg, d'attaquer, sur-le- 
champ, cette cavalerie, et de se jeter ensuite, k 
droite et à- gauche^ sur le Aanc des lignes de 
rinfanteriefrançaise, pendant que le reste de l'in- 
fanterie attaquerait leur aile droite, et que le 
prince d'Anhalt marcherait sur Hahlen et sur la 
gauche, avec tous les piquets de l'armée qu'il 
commandait en qualité de général de jour. Cette 
infanterie des alliés avança avec autant d'intré- 
pidité que de vivacité, quoiqu'elle n'eût point 
d'aruUerie, et qu'elle fut exposée ^ pendant quinze 
cents pas, au feu de toutes les batteries placées 
pour couvrir le > front de la .cavalerie. 

Cette cavalerie faisait la force, et l'orgueil des 
armées ffWÇdisesl J)ès qu'elle aperçut l'infanterid 
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des aïUés y elle marcha à sa rencontre et la char- 
gea avec courage ; mais le feu de cell&^^i fut si 
bien nourri et si bien dirige , qu'après de Vains 
efforts y la première ligne de la cavalerie se retira 
en désordre. L'infanterie alliée la suivait de près, 
et culbutait successivement ce qui voulait r^ister. 

Le maréchal de Éontades étant arrivé , sur ces 
entrefaites, au centre de son^ armée» ordonna au 
marquis de Beaupréau d'occuper^ avec la bri- 
gade de Touraine et 8 pièces de canon , quelques 
maisons et jardins entourés de haies, situÀ en 
avant du front de la cavalerie ; ce mouvement 
avait pour but .de prendre, à revers, IHnfanterie 
des alliés qui avançait avec tant d'audacei Tandis 
quil s'effectuait, quelques brigades de cavalerie 
chargèrent de nouveau avec la plus grande im- 
pétuosité , mais elles fiireiit paiement repous^ëe^ 

Enfin arrivèrent les carabiniers et la gendar* 
merie; ces braves coips percèrent d'abord la pre^ 
mière ligne de l'infanterie alliée, mais ils fiii^ift 
reçus par la seconde avec un feu si bien soutenu 
que dans cette position ^nbarrassante, il ne leur 
restait d'autre parti que celui : de i la retraite. Le 
lieutenant-général Pçyanne, qui les commandait^ 
reçut deux coups de feu au travers du corps, et 
plusieurs coups de sabre sur la tête. 

La brigade de droite, sous le général Vogua, 
fit une quatrième attaque, qui eut le même té* 
sultat que les précédentes; car au moment où 
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celte brigade voulut converser, le génërâl ïTrf 
arriva de l'aile gauche avec quelques escadrons p 
la okargea sur le flanc et la mit en déroute. 
,, La cavalerie française qui se trouvait au centre 
ëtait donc totalement battue, et il ne manquait 
au duc que quelques escadrons pour rendre sa 
victoire des plus brillantes et des plus décisives. 
Il envoya le lieutenant-colonel Ligonnier au lord 
Sakville, avec ordre de faire avancer la cavalerie 
de l'àile droite , dé marcher par la gauche et par 
Je bois, et de charger impëtueusemeUt sur Fen- 
xv^mi. Cet ordre » confirmé par le capitaine Wit- 
zingerodé, ne fut point exécuté. Enfin le duc 
envoya le colonel anglais Fitz-Roi au lord Sakville^ 
•pour le requérir de venir au mains soutenir Fin- 
ikuterie anglaise , qui avait beaucoup souffert ; 
tout fut inutile» Leduc chargea alors lord Gram- 
Jby', comifaandant la deuxième ligne, de faire ce 
•mouvemeni : à l'instant où il allait commencer^ 
M. SaLville accourut et ordonna de faire halte ( i). . 
/.ril^sndant que ccci>se passait, l'in&nterîe alliée 
avançait toujours. Le comte de Lusace arriva avec 
ie$ Saxons et la! fit ptier un instant} mais elle 



* •-. 



(i) Lord Sakyille fut jugé par un conseil de guerre, 
déclaré incapa'ble de servir dans les armées de S. M. H 
fut néaùmoîns einployê' dansr un autre posle , et ne coq- 
tribaapas peu aux maiivai^ résultais dë^la guerre contre 
leA Etat! -Unis. . . , - 



GHÀPITAB XV. 45 

se reforma et reprit vivement sa marche ofien- 
sive. . » 

Dans ce moment le prince d'Anhalt attaquait 
Hahlen avec les piquets de Tarmée y et repoussait 
les Français jusqu'à Dntzep en longeant le marais. 

Les brigades d'Aquitaine et de Gondé voulurent 
marcher au soutien des Saxons , mais elles furent 
repoussées, et le lieutenant-genëral Maugiron qui 
les conduisait fut blesse de deux coups de feu. 

Pendant que l'aile droite des allies obtenait 
ces succès, la gauche en faisait autant. La cava- 
lerie prussienne, hanovrienne et hessoise se dis- 
tinguait surtout et fournissait une belle charge sur 
les grenadiers de France et Royaux. Quelques es- 
cadrons gagnèrent le flanc droit des brigades de 
Touraine et de Rouergue, les culbutèrent e^ 
prirent une grande partie de la dernière. Le lieu* 
tenant- géneVal Beauprëau reçut deux coups de 
sabre , et M. de Monty deux coups de feu. 

Les allies s'emparèrent des maisons et du ter- 
rain que l'ennemi voulait occuper, et repous- 
sèrent les brigades d'Auvergne et d'Anhalt , que 
le mariechal de Contades jeta dans la mélëe pour 
prot^er la retraite des troupes battues. 

Dans cet intervalle le duc de Broglie canonnait 
toujours le corps de Wangenheim ; son infanterie^ 
avança, il est vrai, mais elle resta hors de portée 
de la mousqueterie ; la cavalerie se porta au sou-< 
tien du flanc droit de l'armée ^ qui était mal mené 
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par le régiment hanovrien de Hammersteîn ^ maïs 
elle fut culbutée par les dragons prussiens de 
Bolstein. Le régiment de la Marine avança alors 
pour faire jour à cette cavalerie, et fournit son 
feu sur les dragons ; mais ceux-ci conversèrent à 
gauche^, chargèrent . ce régiment d'infanterie, et 
le firent prisonnier avec lo canons et 2 drapeaux. 

A onze heures l'armée française était «n dé- 
sordre, à l'exception du corps de Broglie qui 
n avait point été engagé. Il couvrit la retraite de 
la droite sur Minden , et les Saxons celle de la 
gauche. 

Cette bataille, où les Français perdirent 7,000 
hommes y aurait été moins décisive, si le duc 
n'avait pas porté, sur les derrières de l'ennemi, 
le corps du général Drewes et celui du prince 
héréditaire. Le prince commandait cette expé- 
dition dont nous avons déjà fait mention; il ar* 
riva, le 5i, à Quernhein (M), et battit le lende- 
main le duc de Brissac , posté avec 8,000 hommes 
à Rofeld pour couvrir les communications de 
l'armée par Hervorden; ce succès rr^ndit la vie* 
toire déci^ve, et la position du maréchal de 
Contades très- embarrassante, car le^prince oc- 
cupa, aussitôt après le combat de Kofeld, la po- 
sition près de Behmen, et les défilés de Vergkir- 
chen. Le maréchal ne pouvant pas effectuer sa 
retraite sur la rive gauche du Weser , résolut de 
passer ce fleuve à Minden , et de se retirer sur 
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Cassel à marches suivies. Les bagages de son ar- 
mée furent en majeure partie enlevés près de 
Detmoldy par les chasseurs du colonel Frejtag; 
le maréchal y perdit les siens , ainsi que le prince 
de Conti , le duc de Brissac y le comte de Saint • 
Germain et presque tous les généraux* 

Le lendemain Minden capitula sans coup férir. 

Tempelhof pense que cette bataille est une des 
plus remarquables et des plus intéressantes pour 
Tart. Les dispositions qui précédèrent l'action^ 
celles qui eurent lieu pendant le combat, mé« 
ritent, suivant lui, l'attention de la postérité. Le 
duc Ferdinand s'y montre comme un général 
consommé , qui connaît Fart de la guerre jusque 
dans ses plus profondes combinaisons. Ses ma- 
nœuvres ^ pour amener l'ennemi au point où il 
voulait le faire venir, sont sans contredit des 
chefs-d'œuvre ; rien ne prouve mieux la solidité 
de ses maximes, que l'idée hardie qull conçut 
de s'affaiblir pouf être plus fort. La division de 
son armée ( déjà inférieure ) en plusieurs corps ; ce* 
lui du prince héréditaire aux environs de Kofeld; 
celui du général Gilse à Lubeke^ et celui de 
Wangenheim près de Tonhausen , avait en effet 
toutes les apparences d'une faute, et présentait 
trop d'avantages aux généraux français pour ne 
pas les lengager à la mettre à profit. 

On ne doit pas blâmer le maréchal de Cou» 
tades d'avoir livré bataille, mais bien de n^ayoir 
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pas assez connu le caractère et les talens de son 
adversaire, pour deviner qu'il y avait un motif 
cache daiis les dispositions fautives du duc. Nous 
avons déjà dit, et on ne saurait trop le répéter, 
le premier mérite d'un général est de bien con- 
naître les p.a$fiiions, les talens et les maximes de 
son rival, s'il veut pénétrer ses vues les plus se- 
crètes, saisir lé vrai but de ses opérations et de 
SCS mouvemcns. . . 

L'ordre de bataille de l'armée française était 
excessivement défectueux. Il est sans doute con- 
sacré par Tusîige de placer la cavalerie dans la 
plaine , et Tinfanterie sur un terrain coupé ; mais 
cet usage doit être subordonné à la maxime im- 
portante de ne jamais morceler une ligne d'in- 
fanterie, et de ne pas la couper par un corps de 
cavalerie, qui n'a aucune consistance par lui- 
même. La cavalerie , d^ns une attaque , doit être 
sur les deux ailes, sur une aile seulement ou der- 
rière l'infanterie : dans ces différens postes elle 
doit se borner à compléter ce que l'infanterie a 
commencé, c'est-à-dire à culbuter une troupe 
ébranlée et déjà en désordre, ou à charger potu' 
gagner du temps et rétablir les affaires. Si les gé- 
néraux français s'étaient rappelés de la bataille 
de Hochstet ou de Blenheim, ils n'auraient pas, 
commis la même faute qui fit perdre cette ba- 
taille à leurs prédécesseurs. 

Le projet d'accabler vivement le corps de Wan- 



jgéiilieîm ëtaît fort bon; mais le liioyen dont On: 
se' servit était pitoyable. Cé'n'^t pas par uné.ca* 
nonnade qu'on force un général d^àbandonner $on 
poste, surtout lorsqu'il en connaît les effets. Léa ^ 
canonnades sont des complimens auxquels on ré' ^ 
pond de part et d'autre, et elles sont presque 
toutes aussi insignifiantes ^ue celle de Minden : 
on est toujours obligé d'en venir à rinfanterie, ^ 
lorsqu'il est question de frapper un coup décisif. 

Il s'ensuit nécessairement que* celle-ci doit allée 
en besogne avec toute la promptitude possible/ ' 
et chaîner *rennemi aussitôt qu'elle est formée, 
sans s'amuser au feu de mousqueterie : pourquoi 
dévrait-^elle, en effet, rester deu^ ou trois heures ' 
en parade pour servir de point de mire à l'àiv 
tillerie ennemie ? 

Il est prouvé j par une série d'expériences, que 
le feu de l'artillerie est beaucoup moins impor- * 
tant dans une bataille qu'on ne le pense; cepçn- ' 
dant il faut faire une juste distinction çntre X^ffet 
physique et l'effet moral. On fait ordinairement 
précéder les batailles par une vive canonnade dan^ 
l'intention de .démonter rartillerie ennemie, afin 
de^ pouvoir faire avancer l'infanterie avec moitis 
de danger; mais on se trompe grossièrement. Tem- 
pdhof cite plusieurs exemples où des batteriesr' '' 
de 20 à 3o pièces ont canonné la sienne, pendant 
plusieurs- heures y '- sans atteindre m- pièces., ni ^ 
hamm^, ni-ch^auxy et isans que la ligne d'in*» "^ 
T. 3 ,4 
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itentérift len œuf&ît en aucune mimière. On poui^^ 
ràit jttisliftér son âa9eni3Ôfa par des urgumens tir^ 
<te ià co»stinietk)n tnémè des pièces^ et de la œa«i 
âiè^e dont on tûre dam lés aSàirés ; mais re:(pén 
rîeïicê dûit suffire^ et il est certain que ni la cea- 
tième partie des b^iiiets diriges sur des batteries » 
dàiis fes combats de la dernière guerre, avait atr 
l^m un canon, il ne serait pas re&té une pièce 
^'a^tilleno aux dtti^ pak*tis. 

Le ^ort de la bataille dépendait du succès de 
VâttiEi(|«ie sur le corps de Wangenheim ; le mare^ 
chai de Gontades le savait bien, et il aurait di^ 
£aik<$ prendre, k sa lîgn« , une direction telle qu'il 
pât fi^tenil* vigouiHsuieraent là divisioh du du^ 
êjb Bnbgli^, tenir sa gau^chè refusée y et engager 
ainsi son armée à mesure qu'il aurait vu la tour^ 
û'àfe quiè prenait IVttaque principale. ( Voyez 
cfaap. Vif, les réflexions sur r ordre oblique 
âè^Jj^Jtften). Cette idisposition du maréchal lui 
Aliràîl encore donne ravantage de marcher plu» 
feicit^i^ient , il n'avait qu'à marcher par lignes et 
fkt là d^roite. 

lies fautes les plus essentieilos «furent donc: 
1.^ la lenteur du duc de Bro^ie; die donna au 
eo^ de Wangenl;ieim , qui, dans te fait, avait 
été surpris, le temps de se formOT en avant du 
tiilàge; 2.0 k longueur du éeployemént des co* 
tonnes, qui dura depuis le lever du soleil ju»f 
tpx^i près de sept heures, par cohsëquent quatre 
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heures entières, au bout desquelles rinfanteriè 
n'était p^as même en ordre. 

La conduite du *duc Ferdinand, la sagesse de 
ses manœuvres^ et la vivacité avec laquelle il st 
décida à faire attaquer la cavalerie fi-ançaise par 
son infanterie, mépitent, au contraire, les plui 
grands éloges 



Lorsque je traitais , dans la première partie^ 
chap. V , de llnfluence des ordres de marche ftir 
les succès de Frédéric, et de la différence qui 
existe entre les ordres de ce prince et les dé- 
ployemens de Guibert , je citai l'affaire de Minden 
à l'appui de mes idées. Les batailles dé Prague *, 
de Kollin , de Rosbach , de Leuthen , de Zom- 
dorf , prouvent assez en faveur de mon opinion j 
la bataille de*Minden ajoute h ces preuves en 
détruisi^nt le système de Guiberl 

Nous avons vu la longue instruction du ma« 
réchal de Contades à ses généraux, pour leur 
expliquer tout le mécanisme de la composition^ 
de la marche et de la formation des colonnes. 
Nous avons vu ces colonnes, malgré qu'elles fus- 
sent au nombrQ de neuf, et composées de deux 
brigades ou de trois au plus, employer quatre 
heures à former leur ligne , qui ne fut pas même 
achevée : les unes étaient trop rapprochées , les 

4 * • 
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autres laksalent des intervalles trop considérables : 
néanmoins , les distances sont beaucoup plus fa* 
cil es à observer 9 lorsqu'elles* ne sont pas trop 
'étendues. 

Comment Guibertse serait-il donc tiré de là^ 
avec ses quatre colonnes de cinq à six brigades y 
ayant à observer des distances bors de la portée 
du rayon visuel (i)? 

Il parait que cet auteur judicieux avait pris son 
système dans la conduite du duc Ferdinand qui , 
(en effet, réussit à former ses huit coloniles. Mais 
où tfouve-t-on, dans les annales militaires, une 
seconde bataille de Minden*, une armée qui ouvre 
liuit marches devant son front , et un ennemi 
qui vient se placer justement au débouché de 
ces marches? I^ faudrait , pour cela, un concours 
de circonstances qui ne se rencontre peut*être 
jamais. 

1. A quoi auraient servi ses ouvertures, si le ma- 
réchal avait fait marcher, son armée, comme 
Frédéric, par lignes et par la droite, et qu'il 
eût pris directioB sur une extrémité de la posi- 

/ ■ 

(i) Je rappelle à mes lecteurs que si ces observations 
reposent sur le système des lignes déployées, je ne crois 
pas qu*il soit exclusivement indispensable; on a déj^ 
Vu même que je préfère un ordre en colonnes par ba- 
taillon, ou au moins un système modifié de i:es 4eux 
ordres, c 



/ 
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lion des allies? A quoi serviraient de telles opé- 
rations en &ce èe l'ennemi , si ce n'est à lui faire 
<;onnaître le point sur lequel on veut attaquer? 
Pour qu'elles pussent être de quelque utilité, il 
faudrait supposer que Ton^ fût toujours maître 
du terrain qui doit servir de champ de bataille , 
et que rennemLs'y plaçât sur le nvéme front que 
l'on voudrait pr^idre; car s'il- prolonge sa direc*< 
tion à droite ou à gauche, il est certain que 
l'ouverture de la marche deviendra inutile ^ ou 
qjne la ligne sera débordée. , ^ 

H fallait absolument un champ de batàîHé pa-^ 
reil à celui: de Mmden , resserré entre le miairàis 
et le Weser , pour que le duc pût combiner dV 
vance son déployement et se servir d*un système 
pareil ; ce qui ne lui arriva pas deux fois. ^ 

Il y aune distance énormeentre ces dispositions 
combinées long-temps, à l'avance ,. dont. la réus^ 
site peut manquer par un seul mouvement; de 
l'ennemi ,^ et les dispositions, de Frédéric prises 
sur le terrain a^u moment même, «t exécutées ra^ 
pidement par les seuls avantages de son ordre de 
marche. 

Chaque brigade de l'armée française ^ faisant 
corps, devait avoir une expédition de ces lon>^ 
gués dispositions dont la précision est admirable , 
mais dont la longtieur est inouie. Il fallait, à cet 
effet, s'y prendre loûg - temps d'avance. Frédéric 
aurait dit 4è )mun même i^ Hivmée prend led 



54 TRAITE DES GUÀUDES OPERATIONS MILITAIRES* 

» armes, elle marchera par lignes , par pelotonf 
» à droite, elle prendra-sa direction sur la droite ^ 
'^ et se formera au signal de. . . . . • . . 
^ L'avant -garde sera composée de lo bataillont 
>> et i5 escadrons. Elle fera telle attaque. • 
» La gauche sera disposée de manière à soutenir 
» l'aile engagée. ^' U est certain que les deux 
colonnes prenant la direction même qu'on venl 
donner aux deux lignes, sur une Mtrémité de 
l'armée ennemie , ou sur un point de sa posi-* 
lion y pourront, lorsqu'elles seront arrivées a la 
hauteur des attaques, se former, dans quelcpies 
minutes , à un signal convenu , par peloton à gau-^ 
che en bataille. 

. L'afiaire de Minden offre encore deux événe- 
mens dignes de remarque : la canonnade inutilç 
4u duc de Broglie , qui était contraire aux dispo- 
sitions du maréchal y d'un autre côté, la déso- 
béissance du lord Sakville; ces deux incidensfont 
liaître plusieurs questions intéressantes que ' les 
gouvememens seuls pourraient résoudre ^ et dont 
les dernières guerres ont fourni de nombreux 
exemples. 

Je terminerai ce chapitre par quelques obser- 
vations sur le placeinent de la cavalerie en pre-^ 
mière ligne , au centre. Ce n'est point ici le moment 
de discuter si le système des lignes éontiguës est 
préférable à celui des divisicftis isolées ; je ren>ef^ 
celte tache aux Volumes qui traitiaro&t de la Aét^ 
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jAière guerre; niiô^ h on A^m^t lea %tiefli coiilih 
^ës > il est inconte^aUe que <:t^ pUaeiAœt do^ 
^ntrauier ia perte cl'uae bataille, puisque la viç- 
4pire. dépend du maintien de la ligne ^ et tous les 
geneVaut savent au)Ourd'hui si on trouve , dans 
la cavalerie, la force et la stabilité nécessaires à 
la . défense d'une piJtsition ^ésmve €tn p^^iiûiière 
ligne. 

' Les inconvéniem d'un ordre par^ seront dbnc 

4|plils grands à mesuie que la ligtie «era p^w Icn- 

*^iiie, et €êUe de la cavalerie pito. étendue. Ijs^ r^v- 

ison 4^n*e^^ que; l'îiitf^rvaUe hmé au centre par 

;ja cavalerie tiotopue étant pins eo«sî&érable> Xfm- 

>^emi pourra iacîlement accaUer luûbe des deuK 

vailea de Tinfanterie avant que l'autre soit en me^ 

énre de la soutenir. I^es posîtions, le terrain, les 

.<$ii!!çonstance8 devront alors détermine^: eeUa.ife 

cces deux ailes qu'il conviendrait d'atlaquer. 

^ .; Les mêmes inconvéniens so repiroduiraient si 

lUne c^rmée était attaquée par une extréitiité de sti 

ligne f ^ ondre Oblique omverl, ainsi que Frédi^iç 

Je fit à Lentheiv (Voirez oboi)^ VIL) 

^£ L'extrémité attaquée étant coonposée d'înlaptft- 

ne seulepiem , ne pouvant être soutenues par sa 

.qavalérie , ^t enooffe moin^ fMUÏ Tautre lextrémif^ 

. ^e l'infanterie 5 seràb inconlettaUein^t duiblAée< 

M l'ctonjerni emplor)rait eonjEre éUelés ttoia arnAA 

^0n fihreeë supéiâet^res. Et> ^e deidenj&rdlt cet^ 

y ^i> t'fflMjfwîi .parafit»^ dea aîvaar 
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tâges natufelr de Tordre oblique ouvert, pour tk 
i&ipe débordai: rapidement par une vingtaine d'esr 
Tcâdrons qu'on aurait placés , à, «et effet, en- ce*- 
4onne à droite ou à gauche de IHnianterie d^ 
4i]iée à la charger en front et en flanc? 

' -Opérations 4ipr^ la bataille de Minden^ • 



^2 La retraite de M. de Contâdes ,: au-delà du 
"Weser,, donna bien plus d'avantages aux alli^^ 
-que la victoire elle - même. Cette retraite ftit pré- 
anaturée , car l'ar«ie'e française pouvait ttès - Mea 
*t&hlFdans I^ camp dé Minden, qu'elle avait g^^gne 
;^en assez bon ordre, et la présence du prince hé- 
-téditaire , à Goofeld, ne devait point Tinquiétôr,- 
'puisque le duc d'Armentières, après avoir pris 
Jklunster^ s'était porté entre Lipstadt et Padep- 
born ^ et que la division du duc de Chevreuse 
'Odcupait Bielefeld. Mais le. marquis craignait que 
le duc Ferdinand ne renforçât le corps du prince 
héréditaire pour attaquer celui d'Armentières, et 
qu'il ne le prévint alors à Cassel, qui était le pôii^ 
-ipiportant de ses dépots et de ses cammunica- 
4Îond^ En effet , M. d^Armentières dut partir, le 
5. août, pour la Hesse, et il prit posiçon , le-iov 
•a -Warbou^gi- après avoir jeté des renforts dans* 
ASunsier et Wesel. ^L'armée française marcha, le 
4r à Hastenbecl^ M. de Broglie fut détaché, 'le 
lendemain , avec ojS ibataillons et, 36 escadronsy l 



^ 
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4ong du>Weseri pour couvrir sa marche sur 
Eiinbeck et Gottingen, et pour empêcher les 
.. utiles de la prévenir aux défiles de Mund4i et 
^Wit^enhausen. Le prince héréditaire passa le 
."Weser ù Rimeln, et suivit ]|*arrière - garde enne« 
.-mie vers ËimbecL 

:: De son côté^ le duc Ferdinand marcha ^ le 5, 
-avec laj'mQet de Goofeldà Hervorden, et il vint 
.campier successivement , en six marches», le 12, ^à 
«Stadthergen. Sur ces entrefaites ^ le maréchal d^ 
iContades avait continué son mouvement rétro- 
;gradè., et était arrivé , le 10 , aux défilés de Muor 
4ien ; il établit M. de Saint * Germain à Dransfeld ^ 
pour protéger le passage de l'armée : le prince 
Jbéréditaire £(ttaqua vivement ce corps, le i^O^ 
J3i;ais il fut forcé de se retirer: M. . de Saint-Ger- 
fmain joignit T^rinée à Cassel, le .12, la division 
illArmentières se porta de Warbourg à. Wolfsr 
Jxagen. 

' Tempelhof.fait une longue dissertation pour 
fprouiwr }qu.iL ne faut point laisser une fot^ 
teressiè* derrière soi , et que ,M«. de Contades 
éprouva Tous ses revers , parce qu'il avait marché 
-enavant do' Lipstadt sans s'en être emparé, fé 
n'entrerai point dans cette dissertation, c>t. V^t 
ht, réfuterai pas; une expérience de dix canipa* 
,^.es et:leS)événeu^ns les plus importans répoilr 
{dent pieux, qàe :]e uq pourrais le £aire, k.cfi^ 
«calculs cQtmpifÀa^ qui ue. pieuV^t plus ser.vif quç 
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comme un monument historique des combinai- 
sons de ce temps-là. 

Hbus avons dit que M. d'Armentières avait man- 
che ë Wolfshagen^ il devait, par cette poshion, 
couvrir le flanc gauche de larmée «l les commu- 
nications de Fritzlar et Marboui^. Le duc Feit. 
c[inand résolut de' l'attaquer afin de le rejeter sur 
Farmëe, et de forcer ainsi M. de Contades à quit- 
ter les environs de Caâsel; il marcha , k cet effet, 
le i5^ à Kahlgrund. Tous les corps ^ët^h^ de 
1 armée alliée furent mis, en même tdmps^ eà 
mouvement pour concourir à cette elpédiiions 
mais y comme il arrive toujours de ces combinai^ 
«ons multipliées et fixées à un moment déterminé , 
Paccord nécessaire n'eut pas lieu , M. d'Arme»- 
^ères' n'eut afiisiire qu'aux divisions qui l'attaquà- 
i^ent de fronfr^ et il gagna ainsi ie temps: de si^ 
retirer «ans grande perte. Le due de Hokteîn sui^ 
prit néanmoins un bataillon de grenadiers royaui 
à Naumbourg. Ces évéïiemeiis détenniuèrent M. de 
Contades à se retirer 4errièfe l'Oder et ensuit^ 
derrière l'Ohm, oà il prit une position retraïk- 
fAkée k Gros^Sa^hekn^ la gaubhe vers Marbourgv 
ia divisioh d'Armentières plus à gauche derrière 
ta Lahn vem Gosléld. 

* - Le duc Ferdinand qe se contenta pas de cik 
demi-succès , il résolut de diék^er de nouveaii 
Tarmée française en menaçan^t de la couper de 
Fffinefort, etcontinuaL, à ee^ effet ^^aci mancw»- 
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Très contre la gauche, h fit attaquer ou sommer 
les difierens postes ennemis ^n présence même 
de leur armée; Cassel et Ziegenhain se rendirent 
aux premiers coups de canoh, avec près de 700 
hommes et 1 ,600 hlessës^ qui étaient dans le&hô^ 
pitau^. Pendant ce temps, le duc marcha, le 19^ 
à Corhach, et ensuite jusqu'à Munchhausen, 1^ 
l5y où il prit position en fii>ce de l^nnemi; les 
corps n'étaient séparés que par la I^hn. Le ma- 
réchal d'Estrées arriva, le piéme jour, à Parmée 
f^nçaise 'y ijl était envoyé par fta cour» pour met^ 
%se d'ftccprd MM. de Contades et 4e Broglie , qui 
fie rejetaient réciproquement la faute de ta pelte 
de la hataille de Minden , et dont la rivalité au^ 
r^it pu dçy^nîr dangereuse. 

En attendant, le duc Ferdinand voulue pr<H 
Êter de l'état défensif de» ennemis pour chercher 
à reprendre Munster , et détacha k cet e&et Id 
général Imhof avec 6,000 hottttnes^ s*ir la West* 
phalie. Aussitôt que M. de Contades en fut infor-i 
pié, ii envoya le du^c d'Armentières à Wesef pour 
j prendre le commandement dè^ quel^cies ré^r 
(nensqui venaient deFrance^ et Ib^tner, aveéléé 
garnisons, un corps assez nomhreuX pour secotu 
rir cette place. Ce moyen i*éus^l , Imhef fut re- 
tardé par les pl^es^ et ne commenoi le siège 
que le 3 septeml^e ; maïs M. d^Arm^ntiëres étant 
arrivé le 4 ^ Borken^ le» alliÀ Vémi^tieèrent à cette 
cntr^rise; M se iMÎHiréa^ lé 6>à^TeUigt 
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Le duc Ferdyiand, informe que le corps dé 
Fischer était à Oberveiier, séparé de l'armée fran- 
çaise par la Lahn , chargea le prince héréditaire 
et le général Wangcîhheim» de renlererle ayaoÛL 
Ce poste de Wètter, si^ué dans une espèce de 
presqu'île,. et entouré de rochers , était si fort^ 
que le partisan Fischer , lui-même, le jugeait inat- 
taquable et ralentit sa surveillance ; mais le général 
Wangenhein\ ayant gravi les hauteurs escarpées 
et rocailleuses qui appuyaient le flanc gauche , 
tomba inopinément sur les ennemis.. Fischer ^é 
fit jour- avec quelques braves; une grande |)artie 
du corps se sauva par une fuite précipitée; 4^ 
hommes seulement furent pris ou tués. Cet évé- 
nement, peu important en lui-même, procura 
néanmoins aiix alliés les moyens de gagnef l'ex- 
trême gauche de l'ennemi, et deie forcer k quitter 
son éxceUeiiit caiinp retranché; le prince hérédi- 
taire prit position à Wétter , vis-à-vis de M. de Bro- 
gUe; l'armée vint camper entre Melnau et Ame- 
nau* Le duc de Broglie craignant d^étre accablé, 
parce qu'il était seul sur la droite de la Lahn j^ 
ri^olut de repasser cette rivière , et se retû:a le 29 
par Marbourgé ^ 

Le 2 septembre le prince héréditaire et Wan- 

genheim passèrent la Lahn près de Gosfeld; la 

légion de Luckner surprit un poste avancé qui 

'se croyait dans une position inattaquable près 

de Oberwaimar^. et lui fit perdra 5oo blessés ôu 
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prisonniers <( le général Wangenheim occupa le 
post^y et le prince héréditaire marcha à Aimai» 
poussant des partis sur Hohensolms; le duc Fer- 
dinand porta aldVs le prince de Bevern plus près 
de Marbourg) et le duc de Holstein à Schwarzen- 
born. • 

Ces mouvemens décidèrent enfin le maréchal 
de Cpntades à quittep^.le 4 » ^^ bonne position de 
Gros^Seelheim , pour se retirer sur Munzlar : dés 
<pi'il fut partie les alliés sommèrent le colonel du 
Plessis, du régiment de Piémont, qui défendait 
le château de Marbourg; mais cet officier se com* 
porta en brave 9 et força le duc à l'assiéger en 
règle dans cette bicoque, qui se rendit néanmoins 
le 11. Le général français, loin de cherchera sau- 
ver ce poste, continua son. mouvement rétro- 
grade et campa vers Giessen. I^e corps de Broglie 
prit position derrière la Lahn près de Dudenho- 
f en , afin de couvrir Wetzlar. Le duc Ferdinand y 
de son côté, vint successivement capiper, le^ia 
septembre à Oberwaimar, le 18 à Salzboden, le 
19 à Krofdorf ; le corps de Wangenheim occupa 
les hauteurs vis-à-vis de Wetz!ar. 

Les deux. armées restèrent quelque temps dans 
ces positions, parce que. les alliés étaient éloi- 
gnés de leurs magasins , et voulaient attendre ^ 
pour opérer, qi:^e Munster eût capitulé; d'un 
^utre côté M. de Contades ne pouvait se retirer 
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plus loin sans abandonner la rive droite du Mein^ 
^t peut*étre même celle du Rbiné * . . 

M. d'Armentières , après avoir ravitaillé Muns- 
ter, le 12, s'était retire sur le Khin, et le général 
Imhof avait repris le blocus où il reçut quielques 
renforts ; l'artillerie nécessaire pour un siège n'ar- 
riva qu'au commencement de novembre, et la 
tranchée fut ouverte dans la nuit du 8 au a. Le 
eommandant tint ferme et fit de fr^uentes so]> 
ties, qui lui iréussîrent souvent; M. d'Ârtnentiéres 
voulut revenir à son secouns) mais il trouva le 
général Imbof si bien posté à Rox^l, qu'il se re- 
tira, et la place oajntula enfin le 21 novembre: 
la garnison obtint sa libre sortie, juste récom- 
pense du courage qu'elle avait déployé. 
* Sur ces entrefaites, il ne se' passait rien dé biètt 
impoULant dans Içs armées, campées aux envi^ 
«ons de Gisfiéen. iVL de BrogUe , il est vrai , rem- 
porta une victoiM ; m'^is son champ de bataille 
Alt, la cour,. et son adversaire était le parti dià 
maréchal de Contad^ , qu'il remplaça enfin dâni 
le commandement en dief de l'armée. 

Les affaires n'^i allèrent pas mieuic; le noU^ 
veau générai manœuvra avee des détachemens 
pour donner de^ inquiétudes et ï)ottp^r lés com^ 
munications. Le résultat fut dîgiie de la concept 
jcion ; la division portée sur Marbourg échoua ; 
ie duc de Wurtembefg , qui detait occuper Fulde 
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avec 10,000 hommes, afin de couper les allies de 
Gassel, avai^ prâ une assez mauvaise position^ 
ajrant à dos la rivière et ia ville du même nom. 
Le prince héréditaire de» Bruns^ck fut détaché 
pour l'y attaquer 3 le corps fut en quel(jue sorte 
surpris -, et se retira avec précipitation par la 
ville , mais il fut si vivement poursuivi qu'il n'eut 
pas le temps de se reformer. Le duc dé Wurtem- 
herg se retira néanmoins avec une partie de son 
infanterie et de la cavalerie française , mais 3 bâ*^ 
taillons de grenadiers Wurtemburgeois, forts d'en- 
viron i,5oo hommes, furent forcés à mettre bas 
les armes. M. de* Broglie se voyant alors menacé 
sur sonfUnc droite abandonna le campdeKlein* 
Linnes, et se retira entre Friedberget But^bach, 
laissant une garnison dans Giessen, qui fkt investi. 
Les armées ne pouvant camper à cause de Tex- 
tréme rigueur du froid , elles barâquèrent. 

Le duc Ferdittaihd fut alors obligé d'envôyev 
un renfort de i3 bataillons et 20 escadrons au roi 
de Prusse, dont les affaires avaient pris un« assez 
mauvaise tournure en Saxe depuis les malheureux 
combats de Jâ/fLen et de Meissen ; cet incident 
engagea M. de Broglie à profiter de sa supériorito 
pour marcher en avant et sauver Giessen. A cet 
etfet^ il résolut de porter le duc d'Armëntières 
ayec le corps du Bas^Rhin sur la droite , et celui 
du duc de Wurtemberg sur le. flanc fauche des 
alliés , pendant que lui les attaquerait de front 
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sur Giessen, et que le marquis du Voyer marche- 
rait à limbourg sur la Lahn pour communiquer 
avec le duc d'Armeniières : après quelques mou- 
vemens assez insignifiant, les alliés levèrent effec- 
tivement le blocus de Giessen , et le duc Ferdi- 
nand , qui voulait faire cantonner son armée, leva^ 
le 4 ^^ ^^ 5» ?^^ camp de. Krofdorf pour se rap- • 
procher de Marbourg. 

M. d'Armentières éprouva des retards y parce' 
que le Rhin charriait fortement des glaces; il ar- 
riva eiîfin, Je 5 janvier, sur les rives de la, Dille. 
Le marquis du Voyer marcha alors à Dillen- 
bourg, fit occuper la ville par le régiment suisse 
Waldner, et mit sa division en cantonnemens* 
Le duc Ferdinand ne jugeant point convenable 
de laisser un corps établi sur le flanc droit de 
ses quartiers, résolut de le chasser; à cet effet il 
se rendit, le 7, à Gladebach' près du général' 
iJV^hgenheim , et dirigea le même jour ce corps 
sur 3 colonnes et sur Dillenbourg. Un avant-poste 
de 100 dragons de Baufremont fut complètement 
surpris à Wiselbach par la colonne de droite, 
pendant que celle du centre sei(|^ortait directe- 
ment sur Dillenbourg. Le régiment de Waldner, 
qui se croyait gardé, eut ainsi à peine le temps 
de courir aux armes ; le ^ colonel Paravicini fut 
tué un des premiers, beaucoup de braves éprou- 
vèrent le même sort dans ce désordre, et près 
de. 760 hommes furent pris rcet événement mit^ ' 
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fin à la campagne, et décida le marëchal de Bro- 
glie à prendre des quartiers-d'lûyer depuis Giessen 
jusque dans le Hundsruck. Les alliés en firent au- 
tant de leur côté; le corps du général Imliof 
resta dans la Hesse et occupa des postes forts pour 
couvrir ses cantonnemens ; Tarmée se disloqua 
dans la province de Munstéri d'Osndbruok ^ Pa^ 
derbom^ etc. 
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CHAPITRE XVI. 

j^ ■ I ) ' 

Bàsitiotti^énéraiedes armées; premières opé- 
rations à la droite et à la gauche. 

Nous avons vu, à la fin de la campagne prëcé- 
dente , que Fréde'ric répara habilement les suites 
de la surprise de Hohenkirch, en concentrant ses 
forces en Saxe, et en les reportant ensuite sur 
les points où elles étaient nécessaires y et où elles 
occupèrent des cantonnemens que nous avons 
indiqués. 

A l'ouverture de la campagne, les armées des 
différentes puissances étaient réparties comme il 
suit: 

bat. juctdf. 

Le roi avait en Silésie .54 88 

Le corps de Fouquet, en Haute-Silésie, 

opposé à Deville, était de • • • . i8 no 

Le prince Henri conunandait en Saxe. 4^ ^o 

Le comte de Dohna , en Poméranie . . 26 55 



TOTAL 141 ^o5 



.0 .X 
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Les Autrichiens araient : 

bat. «scad. CroaA. 

Le corps du général Deville, 

en Moravie *•••••• a6 52 S^Soe* 

celui de Laudon , en Bohême, 

entre l'Elbe et la Silésie • . lo ao 6,^0(y 
Celui de Beck, vers Politz. . . lo i5 5,00» 
CeluideHarschy versNachod. 16 aS 3,5oo 
L'armée sous le maréchal 

Daun> à Gitschin .... 4? ^ 
Le corps de Gemmingen , aux 
' frontières de Saxe , sur 

\ 

. TEger. ... ...... g Sg 3,ôoo 



(i) TOTAL. . . . . Ï18 191 tg,4^o 

a 
m 

% 

Sans compter les corps réunis à l'armée dea 
Cercles» et forts d'environ i5,ooo hommes. 

L'armée des Cercles cantonnait en Franconie^ 
vers les frontières de Saxe , avec une divisioii sur 
la Werra, aux confins de U.Hesse. Cette armée ^ 
avec les.corps autrichien^ cpmptait environ 4^5^00^ 
combatt^Q;^, L'armée ^usse jetait restée en Pologne^ 
on l'estimait de 60 à ypn^iille hommes;, y cooipm 

les troupes légères. Les Suédois avaient ij^fooa 

• •» • 
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(i) Les hataintMis Autricfaiétis ëfàient iJe ùS6* li'3oo 
luuliflii^ pins forU quç 4ès I^ussiéiif.On Qe'pédt éfà^^ 
bbr mè dfiOftters m» âo#iof sfiSo bMine^^ ' ;o':.. : ;:c 

5 » 
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hommes en Pomëranie. Enfin , la situation mena* 
cantè des armées françaises inquiétait la Saxe et 
les états héréditaires 4u roi. 

Cette position critique de Frédéric , qui avait 
dans le fait un ennemi redoutable sur ses derrières , 
le contraignit à faire face partout , et à diviser ses 
forces. Dans une semblable situation , ce prince 
ne pouvait s'abandonner à aucune opération of- 
fensive, sans livrer aux invasions de l'ennemi ses 
états déjà si pauvres et si faibles , et qui formaient 
néanmoins toutes ses ressources pour la conti- 
nuation de la guerre. Cette vérité explique pour- 
quoi Frédéric sut gagner de grandes batailles ^ et 
ne fut jamais en état de faire des opérations bril- 
lantes. Depuis l'invasion tardive de la Moravie , 
ses plans se bornèrent toujours à gagner du temps 
et k se débarrasser 9 par une victoire , de celui de 
ses ennemis qui le serrait de trop près : tels furent 
ceu^ de la campagne de 1758 et de toutes celles 
qui la suivirent. 

Les Autrichiens avaient ^ au commencement 
de cette campagne, une ligne d'opérations avan- 
tageuse dont ils ne surent pas tirer parti. Daun 
résolut de rester sur la défensive, jusqu^à ce que 
les mouvemens des Russes eussent attiré une par* 
tie des forces du roi :.il paraît au moins qu'aucim 
grand projet de réunion ne fut primitivement com- 
]>iné entre les alliés y et les premiers événemièDi 
ne furent que des surprises de postée pudb 
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petites expëditions accessoires contre les maga- 
sins. 

• Xie gênerai Beck, qui commandait les avant« 
ppstes autrichiens vers la Haate*Lusace et la Bo* 
héme y ayant étë instruit que le bataillon des gre- 
nadiers de Diringshofen était à Greifenberg et 
liors de portée d'être promptement soutenu^ ré- 
solut de l'enlever dans la nuit du 2S au 26 mars. 
Le colonel Diringshofen eut bien vent de sa mar- 
che ; mais il jugea indigne de l'honneur militaire 
de quitter son poste sans connaître au juste la 
force de l'ennemi: il fut ainsi entouré , et voulut 
se faire jour en carré; mais^ après une résistance 
assez vive» il fut obligé de se rendre avec 5oo 
hommes. 

Frédéric savait que pour opérer contre ses 
ëtats y peu feriilesy il fallait avoir des subsistances; 
çt il calcula justement qu^e le moyen le plus sûr 
de gagner du temps était de détruire les dépôts 
de ses ennemis. En conséquence, il avait fait 
marcher, à la fin de février, quelques troupes 
sur la Wartha et sur PpSen , où se trouvaient les 
premiers maga^ii^ des S^usses, qui furent dé- 
truits. 

Au ivÂlieu d'avril, il. forma deux entreprises 
plus sérieuses. Le général Fouquet dut eptrer en 
Moravie, pour y enlever les magasins autrichiens, 
tandis que le prince Henri pénétrerait en Bohême , 
et y détruirait les grands dépôts de l'armée des 
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Cercles e^ desi troupes destinées à opérer co&tn| 

la Saxe. 

* Le geH^alFoûquel marcha par Tro^au^ jusque 

sur la Mora ; mais il ne put prévenir fëvacuaticMt 

du magasiti de Hof , et se retira sans avoir réussi. - 
Le prince Henri fut plus heureux; il entra en 

Bohême 9 le 1 5 avril , sur deux colonnes. La pre<-» 
mièré, qu'il conduisait lui-même , était composée 

de i5 bataillons et âo escadrons,* elle devait tnar^ 
cher par Peterswalde , sur Leutmeritz et Prague* 
La seconde, sous les ordres du général Hulsen^ 
forte de 8 bataillons et is escadrons ^ devait pé- 
nétrer par Pasberg, sur Gommotau et Saatz. Toute 
cette partie de la Bohême était couverte par le 
corps de Gemmingen, qui avait une longue chaîne 
de cantonnemens , et qui était ainsi hors d'état 
de rieil' garder. L'expédition réussit, surtout ^ I» 
secondé colonne, qui ramena i,8oo prisonniers, 
et ruina le grand magasin de Saatz, où se trouvaient 
32,ooo tonnes de farine et des fourrages pour un' 
JDois. \ 

Aussitôt que le maréchal Daun fut informé de 
cette invasion y il fit'péfrtir le corpis du générât 
Beck, pour couvrir Prague et le grand dépôt de 
son armée; mais le prince âenri sa^fint^ s'était 
retiré en Saxe. ' 
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*' ! Puisque lés grandes opërationsile fat ttfpfipâga^ 
éeraient se rëglersur les mouveovenà des Russes^ 
il était iédnkiuble qUQ Frédéric sei«àit bieiitôt ap^ 
pelë k porter une grande partie de ses forces* sur 
FOder pOQT'Ies leur opposer/ Le roi desiiiîa'rai^- 
mée de' Saxe i cette e^édition; mais il résolut, 
en attendant - cette époquey -de l'employer ntile-* 
inent, pour attaquer Tarmëe des Cercles, afin de 
mettre ceUe«-ci hors de cause pour uti' certain 
temps y et de pouvoir ensuite dëoouTnr la Sasè 
eyee moins dé dangerw En efi&t, la eanseh^tion 
de cette province dépendait de celle de Dresde^ 
qui pcmvait 'Soutenir un si^e de phië d'im«ois'; 
et ce temps ëtak suffisant pour achever les : opé- 
rations décisives contrelesHusses. Le prince fieniri 
reçut donc Fordre d!entrer en Francottieb? 

L'armëe combinée des troupes d'Empire et des 
Autrichfien^ , <^mmantAëe ^par • le ' duc de Deux*- 
Ponts , était divisée en pkisiews corps. Le géné>- 
rai Hâddick occupait, à la* fin d'avril^ l'excellent 
camp -retranché^ de Moncfabei^. Le général HkL- 
quire en tfndit'pris')i»*ii>jAsehv près d'E^ra. Le 
mkvgvâw de Baden àè^ posiar k Sudtsteméch. Le 
restedb-l-aittiée^ eondiûtipibiif le duc de Deuk^ 
Bonts,iimarcha ^ le 4 ^h ^ Gulmbachi: quelques 
^Mtachemens de troupêè légères à Hof ^ DTordhal- 
ben , éclairaient les comtàiupioations par où l'en» 
tiemi litittii» pu arriver^. ' * : 

Le prince Henri résolut d'attaquer^ sans ^élû^ 
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le camp de Monclibef g ^ avant que Tënnemi put 
le mettre ^tièrement en ^tat de défense : en con* 
séquence , toutes lés troupes se rasseniblèrent a 
Zwickau ^ dans les premiers jours de mai. Le g^ 
nëral KAokloch resta à Géra avec 7 bataillons. lie 
projet du prince était de porter deux petits corps 
sur les flaûcs de Tarmëe combinée, et de l'atta- 
quer dé front avec le corps principal. Le général 
Knobloch;,devait se porter par ÂuUa et Nord*^ 
halben sur le flanc -gauche et les derrières de l'en** 
nemi* Le général Findk., avec 9 bataillons et 10 
escadrons y maroba par Asch sur l'extrême droite* 
Le prince Heiari^ avec 23 bataillons et 40 esca* 
dronsy se porta, par la grande route de Plauen^ 
directement sur Monchberg« 

Ces mouvemens n'eurent pas tout le succès que 
l'on s'en était promis^ il éuit, en effet, bien diffi- 
<àle de dérober sa marche dans un pays on les 
communications sont si peu nombreuses; et l'ar* 
mée des Cercles, prévenue. à temps, abandonna 
Monchberg sans vouloir coiirir les risques d'una 
bataille. Il paraît certuniqué, d'aprèsrle plan 
général des opérations >rceite arm^ -devati. rester 
absolument sur la défensive, et ne s'engitger., «ons 
aucun prétexte , dans une affaire décisive; il. sendl 
au moins bien difficile d'expliquer autrement la 
j^romptitude avec laquelle* elle se retira. . .! 

Je crois devoir pr&enter le tableau jouniaKer 
des positions. 
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htê 4 >Mtf» XkoMoekfk Aoina. 
/*iiid^, à Waldkircfa, 
. prèb de Reichen- 

bach. 
L'armée f k Zwickaii. 



Le 5 • • • • • Knohloeh , k Schleito. 

JLe 6 Knobioehf k Loben»- 

tein. 

Finch 9 k Bergen. 

L'armée^ k Polh. 
Le 7 • • • • • £ioft/ocAy k Northal- 
ben» 

Fiiwky kAderf. 

L'armée fk OEIsnits. 
Le8«*««* Knohiochf Séjour» 

Fiwk^ kAsch. 



Poeîlton déik indl. 
^u^e. 
Haddick f k Mon- 

chberç. 
Jktoifuiréf k 'Ascii; 
'Margrai^e de Ba» 

den f k Stadt 

Steinach. 
Duc <ie Deuspi* 

PonU , k Golia^ 

baoh. 



Le 9* • • • • Knohloeh, k Zejem. 
Fincky Séjour. 
L'armée , k Hoff. 
^(/tfnt-^arcteykBirck. 
Le io«..« Knobloch y devant 

Cronach. 
Fincky par Spameck 

et Monchbergy k 

Wéissenstadt. 
L'armée y k Monch- 

Berg. '" 

Leiie**** Xnoblooh 9 derant 
Cronach. 
jPincA, k Oobem. ( 



\ 



Le 8 mai 9 Ma^uire.it retire de 
Aschy après une 
petite canonnade 
%vec le corps de 
.Finck. 

Le9*»«^* Haddick se retire de 
Monchberg àCulp^ 
bach. 

Le 1 • • • • L'armée , k Culmbach. 
Maquirey k Wansie* 
dël, derant se di- 
riger sur Bareith. 



Le 1 1 •.• • • L'armée marche mu 
Bamberg. 



,1 



ttàquiref k Keimath , 
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JUê.iinu&t L*arméé, k Penck, 
gprés de Bareith. 

Xte.i-a mai^ iSiioftlocAdeTantCro- 

uaeh. 
i JFincktk "Bareith» 

V armée ^ àPenck. 

lift iSu • . • • Itzenj^litz , à MeU 

'i ; •. ' kersdorf. 

t Knoblochy à Z^eu- 

len. 
a Finckj se réunit 

à V armée k AiU< ' 

staedt. 

Le i4 Knoblochfk Lichten- 

fels. 
It9enplit%y k Akeu- 

dorf , Tarmée k 
•' Hotlfeld , Vai^anl^ 

^' garde k Heiliçen- 

êtajt, se dirigeant 

nui ÉiaAKs%i 
Le i $ . • • • • Knphlooh , k 2japfen- 

. ^ • It^ijiplitM^ , k Scher- 

litc. 
X'oifaïf '-j^ardfe, kNis- 
;,_ teQ<}or£ 

Le i6. • • • • Les trois corps réu- 
nis k Batnberg, sous 
le général Itzen- 

L'armée, toujours k 
HoÛfeWL 



dirigeant sa:' tJL 
* - traite sur Nnrem- 
-* 'berg, d'^après un 
• 'iioaTel ordre. 



■* f. 






ï"- r 



-i 



Le i4 ' ^My L'ârméè évacue Bam- 

berg,-et campe k 

fio^i^adt.- • r -f l 

• Le général Kolb, k 

Bamberg. 



.. î 






)i> . . 



'. V V ^«i 



Le 1 6k •^.^« Le général Kolb k 
$omn|erfeld. 
L'^mii^e, k Herzog- 
Ancach. . / ^ f 



-•«.•:•* ;U 
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Pnvfsif iri. 



Jjit 1 7 • • • • • L'armée campe à 

'* ' Sachsendorf. 



IMPiltiAtTX. 

Le 1 7 • • • • • Z'armee campe en 
arrière de Nurem- 
. ;b^g^» où elle :se 
réunit à Ma^pilre 
et.Rolb, 
Ia - aS . • '• • . L'armée et Itièrtplitz 

commencent le 
mouyement pour 
retourner en Saxe. 

,,Le. reste des mouvemens fut entièrement relatif à de petites 
expéditions entreprises par le corps d^Itzenplits y contre les 
liiagasins de Scehweinf art /etc. 

j * ■'. ,-■... ■ '.' 

• Oti voit, par ce tableau, que le prince Henri 
ne j^^ussit point k lengager une bataille ; la seule 
circonstance de son expédition qui mérite d'edrç 
eiiée» est celle qui eut lieu contre le corps de 
Maquire. Ce corps fut repoussé d^ A^h , le 8 , 
par celui du gcneVal Finck, et il devait se retiref 
sur Bàreith par ordrqdu général Hpiddick. Finck, 
qui en fut instruit, fit halte aux environs de Nag€[l| 
pour laisser engager les Autricbieanis d^i^ les gorges^ 
4xL Fichtelberg, et il manda ce qui se. passai^ ^\^ 
prince Henri, qui, pour complet^,. irinV'Cstissçr; 
m€nt de l'eniiemi, détacha , sur-le-ichamp , 4 ^^ 
taillons et 1 o. escadrons à Saint-Joha^in, afin de 
lui fermet les déJt>oudl:ics des montagnes sur ss^ 
droite, tandis que les points où il voi:|}ait arriver 
^i^t occupés par l'armée prusj^i^twe , et s^ 
derrières par le géoériil jFincL nbdiftiAjUquife v^çut 
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heureusement un second officier du gênerai Had« 
dick, qui lui ordonna de gagner la route de Nu-. 
. remberg; ce qu'il effectua, avec peine , au moyen 
des paysans qui le conduisirent par des chemins 
de traverse peu pratiqués. Ce corps se dirigea 
alors par Kennat sur Neustadt et Nuremberg y 
comme on l'a vu par le tableau. 

Cette expédition donna lieu à quelques petits 
combats : le plus important eut lieu , le 1 1 mai , 
à l'avant-garde de l'armée, près de Himmelskron. 
Les dragons de Meinêcke et les hussards de Kleîst 
chargèrent sur une arrière-garde qui couvrait la 
retraite dés équipages sur Ctilmbach; ils prirent 
i général, 20 officiers, 5^2 dragons et la moitié 
d'un batàitièii Le même jour, l'avant - garde du 
général Finck *, en poursuivant Màquire , atteignit 
son arrièr&^arde au-^elà de Nagel , et lui enleva 
il officiers et 3 19 hommes. 
' Le prince Henii voyant donc llmpossihké de 
frapper un coup important , jugea qu'une invasion 
lointaine séi^t diamétralement opposée au sys- 
tème du rôi, et qu^elle compromettrait les affairai 
sur les points^ écisifs ; il résolut, en conséquence 1 
de ramener Tarméë en Saxe. îjts I^ussiens'cMi- 
totmèrent, lé S juin, aux environs de Zvrickau; 
le prince détadha, le 5, le général Hulsen, àviec 
10 bataillons et 20 escadrons, pour renforcer l^t^ 
inée de Dohna opposée aux Russes. Fintdt se 
porta , avec 4 baitaillons et 5 escadrons , aux en* 
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virons dé Dresde pour observer les Autrichiens, 
en Lusace. 

L'armée des Cercles campa à Forchëim, son 
ayant- garde à Wustenstein. Le général Haddick 
a'en sépara avec toutes les troupes autrichiennes 
(egu^epté 2 régimens de hussards) ,. et se. réunit,^ 
par tes ordres du maréchal Daun^.aux troupes: 
qui étaient déjà en «Bohême pour y former un 
corps séparé. 

Position des grandes armées. 

Tandis que ces choses se passaient en Fran* 
conte, dans le courant du mois de mai, les Russes 
commençaient seulement à se mouvoir, pour s'ap- 
procher de la Vislule. 

. Les armées, sous les ordres de Frédéric et de 
Daun f restaient dans l'inaction , et se bornaient 
à quelques petits mouvemens que nous allons 
rapporter. Le roi, comme partie faible et défen- 
sive, avait pris, entre Landshut et Liebau, une 
position redoutable, dan^ laquelle il attendait 
avec fermeté tout ce que l'ennemi pourrait en- 
treprendre contre lui. Le maréchal Daun , dont 
les -projets étaient liés à la marche, de ses auxi« 
liaires, évitait de son côté toutes les démarches 
qui pourraient dbliger l'armée autrichienne b pa« 
jraitre trop^tot suc la scène ^ en fournissant à son 
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adversaire des occasions de former qùelquer en* 
treprîses avantageuses. .j 

: Frédéric résolut de détruire , une seconde fcMs ^ 
le magasin que les Russes avaient établi à Poseur 
afin de retarder ainsi leur entrée en action, et 
de déranger Tensemble qni devait régner dans^ 
les mouvement des différentes- armées. Le géiiérd. 
Wopersnow fut chaîné de cette entreprise avee 
6 bataillons et i5 escadrons partis de la Sil^ieiGa» 
corps arriva y le 18 mai, à Guhrau, y reçut l'ordre 
de quitter la direction de Posen, pour marcher 
à Naumbourg sur le Bober, où il se réunit, le sS, 
avec 17 escadrons et 1 bataillon franc, sous^les 
ordres des généraux Seidlitz et Czetterite , que li 
roi avait détachés sur le même point. Ce mmH 
vement fut causé par la nouvelle (ju^une divisioif 
autrichienne de 10,000 hommes menaçait la^du*» 
velle*Marche ût même Berlin. :i.'>;Œ 

En effet, 'Daun voyant la Saxe découverte pai^ 
réloignemetoït' du- prince Henri, voulut en pM^ 
fiter pour )6t6r,'dans l'intervalle qtd séparait lei 
deux armées, le corps de Wdlia,*fort seulemesf 
de 4)000 hommes, : tandis que le général Gedl^ 
mingen ap^iuierait cette- faible diversion en màH^ 
ehant, comme* nous l'avons dit, siu* ChemnifseJ 
Zwickau. Cette entreprise eut le résultat de teitf 
ces misérables accessoires ^ dont on avait poÛMp 
la manie jusqu'au point de *hB faife |»$ser p(MI 
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là' Véritable science d&la guerre. Wehla marcha 

jusqu'à Spremberg y mais fut assez prudent pour 

06* retirer sur-le^cbamp par Ho jerswerda , en Bo^* 

kdme j de peur d'être coupe. 

. Sur ces entrefaites , on avait répandu le bruit 

^6 le maréchal Daun avait reçu de sa cour 

liSordre impératif de pénétrer en Silâie. Ce bruit 

fat un peu appuyé par l'expédition que Laudon 

fit 9 le ai mai; pour reconnaître la position du 

MÛ' Les corps prussiens, détachés à Naumbourg, 

Hdçurent, en conséquence y Tordre de revenir k 

l'armée. Celui de Fouquet vint cantonner entre 

Kamenr et Franckenstein > et l'armée du roi 

«ampa entre Johnsdorf et Grissau. Mais tous les 

Viottvemens du maréchal se bornèrent à menacer 

ïê «omté dedaU;e[t les communications de Fré-* 

déric, afin de lui faire quitter sa bonne position. 

• -Le roi connaissait trop le caractère des géné^ 

raux autrichiens pour être dupe de ces démons^ 

iratibns; il conserva son ^camp jusque dans les 

premiers jours de juillet, et se borna à faire ren^ 

férœr quelques postes importans. Le corps du 

général Bulow s qui était à Tonfaausen , fut porté 

à'6 bataillon» ^ 6 escadrons, et devait être sou-* 

ttnu, au besoin; par une grande partie du corps 

de Fouquet f qui cantonnait vers Reichenbach; 

Zi«mperÂci€^f^'6iè. 

If • ' 
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Pendant que ces chose»' se passaient , la posi- 
tion des armées en Saxe et en Franconie était à 
peu près toujours la même. lie prince Henri avait 
fait cantonner la sienne depuis Dresde Jusqu'à 
S^wickau. L'armée des .Cercles avait quitté , le !i 
juin 9 son camp de Forcheim, et en occupa, le 
il 3 , un autre à Hocheim , sur la route d'Asfurth. à 
Kohigshofen. Ses troupes li^ère^ prirent la direc« 
tion de la Werra ^ vers Meinungen, Sakungen, etc.^ 
tandis que d'autre^ corps prolongeaient la chaîne 
des postes depuis Salfeld, par Schleitz, jusqu'à 
Hof, 

La grande urinée autrichienne» sous Daun , camr. 
pait à Schurtz.. DeviUe, Laudon, Beck. et Harsoh 
occupaient toujours les mêmes positions. Ce calme 
était causé par là lenteur de Tapproche. des Russes; 
mais la cour de Vienne, pouvant enfin fixer, aveo 
certitude, leur arrivée à Poseù, et l'^oque à .la- 
quelle ils commenc^aient leurs opéniiions coAlte 
JaSilésie et la Marche , ordonm^iau maréchalDistuu 
de s'avancer sur l«t Queiss. ESù cons^équence , h| 
grande armée, autrichienne partit . du camp dd 
Sçhurtz, le a8, sur deux colonnes, JUi! première ^^ 
composée de la première ligne d'ia&hterie, de 
la grosse artillerie de campague et des deux ligues 
de cavalerie de l'aile, droite, se porui isur Homt«(| 
la seconde colonne, formée des. deipL ligftes d'int 
fanterie et de la cavalerie de l'aile gauche ^ prit la 
route de Neudorf. 
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/ L^udpi:^ ;€(. Beçk restèrent, ce jour-l^, dans 
leurs positions avec les troupes légères , mais leurs 
troupes: réglées marchèrent sur Pless et Schurtz^ 
où elles SQk^réunirent^ avec quelques mille Croates 
et hussards, sous le commandement du gênerai 
Harsch, afin de couvrir les frontières de Bohème^ 
En échange, les régimens de ligne, qui étaient à 
Neustadt, sous ce même général, vinrent à Pless , 
et suivirent la grande armée. Les généraux Had- 
dick et Gemmingen reçurent ordre de passer l'Elbe; 
avec leur division, et de se diriger vers la Haute- 
Lusace, pour couvrir le flanc gauche de l'armée 
contre le prince Henri. 

Le roi fut averti, le même jour, qu'on remar- 
quait du mouvement dans les corps de Beck et de 
Laudon; il prit aussitôt 8 bataillons de grena- 
diers et i5 escadrons pour reconnaître les envi- 
rons dç Wernersdorf; mais n'ayant pu découvrir 
aucun changement dans la ligne des avant-postes , 
ce détachement rentra , après midi , au camp , à 
l'exception des hussards, qui restèrent à Friedland 
pour observer l'ennemi. Cependant , quelques 
transfuges confirmèrent le départ des Autrichiens , 
et une reconnaissance poussée, le 29 au matin ^ 
annonça que leurs avants postes s'étaient retirés^ 
à Liébau et Schatzlar. Le roi prit alors 4 ba- 
taillons, 9 escadrons et le piquet de cavalerie, 
et se porta sur cette dernière ville, dont le châ- 
teau était occupé par 100 Croates, qui furent 
T. 3. 6 
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pris ou dispersa. Frédc^rîc apprit, par les prison- 
niers, que Daun était déjà parti, la veille , et le 
général Laudon à k pointe du jour; mais on ne 
put avoir aveuli rapport exact sur I9 direction 
qu'ils avaient prise : toupies rénseignemens étaient 
ciJntradictoires, et ne pouvaient jeter aucun jour 
sur les projets de rennemi. Dans le fait, Laudon 
s'était porté à Uennendùrl^ près de Hôhen-Elbe , 
et le général Beck à Eipel, pour couvrir la marché 
de la grande armée. 

On laissa les 4 bataillons a Schatslar , sous le 
général Rebentisch , et la cavalerie retint au camp. 

Le roi présumait, depuis long -temps, que le 
marécbàl Daun dirigerait ses première^ opéi^ations 
Vers la Haute-Lusace, afin de soutenir les entre- 
prises des Russes; mais il pensa qtfee ^e mouve- 
ment était prématuré, puisque les colonnes russes 
ne s'étaient pas même réunies à Posen, et qu'il 
était probable que le général Dohna trouverait 
l'occasion d'attaquer une de ces colonnes , et dé 
l'accabler isolément; ce qui aurait bien dérangé 
les vastes plans de la cour de Vienne, et mis lé 
maréchal Daun dans l'embarras. 

La première colonne , que commandait le gé- 
néral Frolof Bagrevr, était campée , le 22 juin , 
près d'Uscia sur la Nétze. En supposant même que 
Dohna ne fût pas en état de l'empêcher dans ses 
opérations ultérieures , il ne paraissait cependant 
pas vraisemblable qu^elle pût arriver aux fron** 
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ûères de Silësie avant quelques semaines ^ vu làj 
difficulté de faire suivre les vivres en Pologne. ^ 

Dans cet intervalle, la Bohême serait restée en«' 
tièrement ouverte du côté de Konigsgratz, car les 
deut corps des généraux Harsch et Deville étaient 
trop faibles pour la couvrir; et le roi, en pre^ 
nant l'offensive , pouvait aisément pénétrer dans' 
le cercle de Konigsgratz, couper ces corps de 
la grande armëe^ et même avancer jusque dans- 
le cerple de Buntzlau. Le maréchal aurait perdu ^ 
par là, ses ^communications , a^nsi que ses piîn^-'' 
cipaux magasins établis à Jung*6untzku et sur 
l'Elbe; il eût. été alors forcé de rétrograder, peut- 
âtre n^ême d'engager une bataille avec toutes lés 
chances défavorables. 

Ces considérations mettaient le roi dans Pem- 
barras, car il était, en effet, difficile d'accorder 
le mouvement audacieux des Autrichiens avec la 
prudence ordinaire de leur général. Comme il 
importait néanmoins de connaître la direction 
que l'ennemi avait prise, Frédéric oixlonna ait 
général Wedel de marèher à Schatzlar, le 3o à 
trois heures du matin, avec 3 bataillons et i^ es* 
oàdrons, d'y prendre le général Rebentisch, et dé 
se porter ensuite sur Trautenaù. Il détacha aussi 
le général Seidiitz, avec 8 bataillons et i5 esca- 
drons , sur Hirschberg et Lahn , pour j observer 
et attaquer un corps autrichien qui devait avoir 
longé les montagnes de Riese&gebirge^ pour $$ 

6* 
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pflrtef çur la Qi3ie3S3, et gagner le flanc, droit dés. 
Prussienâ. Comm'Ç lé corps dû général Beck avait« 
qVlUtésa position, celle de BulaWiprèô de.Ton- 
haus^n, devenait' ioiutile ; le roi lui ordonna dér 
If ij^er ;! bataillon çt'6 escadron» à Barsdorf, et^ 
avec IgS; 8 autreç bafjaiUons y dé rejoii^dre. l'armée ». 
où il arriva le 3o au soir, ; . ' . . . 

Tandis.que ces moavemens s'opétaieht , l'arinée 
;^^tric^ie^ne continuait. le sien dernère lés mon- 
tagnes de Rieseugebîrge. .Le 29 , elle >eaitipa en 
trc>is( divisions^ la première h Gitschdn^ la seconde 
à lK)mnitZ9 et la troisième à iHorz^tz. Le lende- 
main elle fit séjour et se porta ^ le )iit''.>jtiiUet9 à^ 
furnau, jBredl et Gitschin. Laudon? prit poste, 
le 3o, à Hohensiadi, et le i.^'.^ à! Btohmiscb-- 
Q^li^n^; le général Beck à HennersddrfiLea juil- 
let, les deuiç colôjai^es . de. Ta rméè;S^ réunirent, à 
R|eip);^uberg ;" Ui troisièjaa>e marché à -Tuimau , 
Laudon à Busch-rllUeridorf, et lé: ganéiwd Beqk 
^ ,Ho/chstadt. On fit fiéjour^ le 3,: dans ces po^in 
^0115, afin d'attéifdré Je train- d'artillerieî^îîdont la 
naî^ncbe était extréni^nste^: pénible ïidan^ un paj$^ 
ïupntag^aeux,: ^% . ,p|ii?- de& chemins ^^ejlâ» pluies 
abopdantesr.aVaiçiïti;reUduâ affreux» {u^> tj[t)isim^ 
colonp^ ,$e l'éunifcjgi.us^i, <ié jour-là, à l'armée. ,; 

Le roi fut instruis, dès le 1.®' juillet, du mou* 
vement de Daun ; il pénétra bien que son but était 
de favo;i:iser les Russes et de les renforcer ; en con-? 
séquence, l'arm^ ^e prépara à suivre le général 
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Mouçemens des Autrichiens pour se réunir 
aux Russes ; dispositions générales du rot. 

Nous avons dëjk dit que les opeVations des 
Russes deyaient être le thermomètre des en* 
treprises géneVales des allies , et que Frédéric 
se disposait à porter contre eux Vamxée ^u 
prince Henri, tandis qu'il s'opposerait lui-mén^ 
Il Daun. 

Dès que le roi s'aperçut que les Autrichiens 
voulaient envoyer un corps au soutien des Russes ^ 
il devait naturellement chercher à l'empêcher, 
et la position du prince Henri était bien propre 
à remplir ce but , puisqu'il pouvait gagner Sagan 
et la ligne du Bober avant Fennefiii. Daun, de 
son côte', ayant reçu, le 12 juillet ^ la nouvelle 
que l'armée de Soltikof était encore sur la War- 
tha, et attendait des renforts pour opérer avec 
plus de succès contre le comte de Dohna , le ma- 
réchal assembla un conseil de guerre, dans lequel 
il fut résolu de réunir les divisions deHaddick^ 
de Gemmingen et de Laudon, et de porter ce 
corps, d'environ 36,ooo hommes, le long de la 
Sprée et de la Neiss, sur la Marche électorale. 
Tempelhof prétend que ce mouvement pouvait 
avoir des suites très-importantes (1). Il devait at- 



(i) 11 valait sans douté mieux réunir ces corps aax 
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tirer rattention du prince Henri, l'engager à dé- 
garnir là Saxe, favoriser ainsi les entreprises de 
l'armée des Cercles contre cette province, forcer 
le roi à faire un détachement considérable de 
èbii armée de Silésie, et procurer . par - là une 
Kfôîine occasion de l'attaquer avec supériorité dé- 
cisive. 

' Mais, tous ces beaux résultats étaient hypothé- 
tiques; et dans ce siècle, comme dans le nôtre, 
les hpoimes ordinaires ont toujours pris les acces- 
soires pour le principal. Quoi qu'il en soit, ce 
J>rôjet fut adopté, et il devait être secondé par 
la marche de l'armée des Cercles sur Erfurt et 
ïieipsick , ainsi que par l'entreprise que les corps 
de Deville et de Harsch réunis , allaient former 
contre celui de Fouquet à Landshut, ou contre 
les places de la Haule-Silésie. Comme il est im- 
possible de faire marcher de front la relation de 
mouvemens aussi multipliés que ceux de tous ces 
petits corps , et qu'elle surpasserait d'ailleurs les 
bornes de mon ouvrage, }e me décide à les pré- 
senter dans un tableau, où l'on saisira^ d'un coup- 

Russes, que de les laisser, isolés sur une longue ligne, 
et occupes à des accessoires qui ue signifiaient rien ; 
mais cependant le plan de Daun n'était pas encore con- 
forme aux principes les plus sages, car il aurait pu de- 
puis long-temps faire un meilleur usage de ces divisions: 
c'est ce que nous essaierons de démontrer. 



d^œily les rapports des différentes opérations entre 
elles, et je me bornerai à présenter les faits prin- 

'cipaùx qu'il est essentiel de connaître pour Tin* ' 

,tdlîgence des plans des généraux. 



Tableau des principaux mouçemens ^ jusqu'à 
la bataille de Kunersdorf. 



Prusiisits. 

Le. 3 jalU. V armée du roi camp 
pait depuis lV>u- 
Terture de la cam- 
pagne vers Lands- 
hut. 

Seidlitz se pottt à 
Lahn. 

Wedel est k Trante- 
nau.' 

Foiu/uet, à XJUers- 
dorf , opposé à De- 
Tille et Harsch. 

Le prince Henri en 
Saxe , Yen Dresde. 

Le comte deDohna, 
sur la Wartha , 
vers Posen. 

Kleist obserre les 
Suédois avec 6 ba- 
taillons. 



( 



Armêei GOXBIHÉ.BS. 



Le 4 juill. Daun , k Reicbembadh. 

ayecrarmëe. 

liOudon f . à Ger- 
bardsdorf* 

Gemmingen marche 
d^Aussig k GabeL 

^ehla , de Gabel 
à Zittau. 

Hadâick ëuit k 
Toplitz. 

Beck, depuis long- 
temps k Hochs- 
tadt. 

Harsch e t Devjlle y 
vers Konigshor^ 

L^armée des Cer~ 
des 9 k Romjld 
. en Franconie. 

Les Russes f k Po- 
sen. 

Les Suédois, der- 
rière la Peene* 
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Prussiehs. 

lieSjuîlI* Xe roii avecTavant- 
garde, à Hirsch- 
berg- 

Le 6 Le roif ^ Walter^dorf. 

Le 6* • • • • L* armée , sur deux 
colonnes, à Hirsch- 
berg etSeifersdorf. 



Le 7 • • . • Fouquet remplace 
Tarmée à Lands- 
hut. 
Ze roi séjourne. 



Le 9. • • • . V armée passe le Bo- 
ber, et cantonne 
entre Spiller et 
Jonsdorfl 

Le 10 ••.. L'armée campe k 
Schmotseifen, près 
de Liebental. 



Le 1.1 • • • . Mosel reste k Neu- 

dorf. 
Ijeis.... Le duc de Wurtem^ 

h erg , détache à 

Goriseifen par le 

roi. 
Le t3...« Fouquet, toujours k 

Landshut. 



R M É E s G O M B 1 N É s f • 



Le s juiU X'armee de Daun k 

Friedland. 
£a reieri/e reste à Re{-- 

cbembach. 
Le 6-. « . • • Carabiniers , à Mar* 

clissa. 
Le 6. • • . • L'armée , à Gerlachs- 

heîm. 
La réserve y kFried^ 

land. 
Le7..... La réserve joint Tar- 

mée. 



Le 8 • ... . Gerfuningen , à Ul- 

lersdorfl 
Wehlaj à Ostrits. 
Beck^ à Neusudt. 



Leio.... Laudon, k Lichte- 

nau , couvre le 
flanc gauche. 
JBeck le remplace à 
Gebarsdor£ 



Le i3. • • • Deville et Harsch , 

réunis kXraute- 



naUi 



csArrvKc xru 



«« 



t. .. 



9KÏr«»IEV8.^ 



Xe i3 juHL Le prince Jffenri , vers 
Dresde en Saxe. 
Fincky à Bischo£i^ 
wercU. 



Lie 1 ^ • • • • I^nekf \ Msrienstcm* 
Wurtemberg , à 
Bantzlau. 
lie i8***« Xhùblochf à Stolpe. 



lie 20* • • t Le prince Jffenri ap- 
prend les moure- 
mens de Haddick , 
et marche à Ca- 
menz. 
Le duc de Wurtem^ , 
herg , de Buntzlau 
à jSagan. 

Le a i • • • • Le duc de Wurtem^ 

herg se retire à 
Buntzlan. 
Le roi f toujours k 

Schmotscifen. 
Fouquet , toupurs k 
Landshat. 



ARliléBS COMBIviES. 



Le iSjniQ. Laudôn^ k Lanbaiu 
Haddick , k Lent» 
meritz. 
Le 1 Jr • • • • Marêch et Deville , ik 

Schonberg. 

La réser^ part 
pour remplacer 
Laadon k Lan- 
ban. 

Leao...» Dei^ille, k C«nrads« 

walde, pourtour- 
ner Fouquet. 



Lf 13 • • • • Finch y k Bautcen* 



Le 3 1 • • • • • Laudon k Radmerltt 

sur laNeiss. 
Daun, toujours k 

Marclissa. 
La réserve , k Lan* 

ban. 

Les autres corps ^ 

mêmes positions* 
L^armée des Cer^ 

des en marche 

««r la Saxe par 

Gotha. 



I#«aa 



Ml» 



et 
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PRUSSIEIFS. 



LesSjttil. Le prince Henri y k 
Bautzen. 
Leduc de Wurtem- 
.. 6«r^, par ordre du 

* TOÎ> k Freywalde. 

Lentulus le remplace 
à Goriseifen. * 
Le ^4 • • • • L'armée prussienne 
sur rOde'r est bat- 
tue par les Busses 
liKay. 



Le a5. • • * Le duc de TVurtem^ 
berg se retire à 
Burau. 
Le roi est toujours k 
^ Schmotseifen. 

Fouquet se maintient 
contre Deville en 
Haute -Silésie. 



-Cil ' 



Ar m i es :g o m bi n é e s. 

. - . gen r^anisJi Ul^ 
lersdor£("i)/ 
Maquire, de Kam- 

nitz k Krewitz. 
Héserue disloquée. 
Carabiniers, à Ge- 
barsdorf. 
Le a 3 j uiL L'nrmée russe , enfîijt 

arrivée vers TO- 
. der,batWedelà 
Kay, près de 
Zullichau. 



Le24**.*. Laudon, à Rothen-» 

bourg! 

Maquire, k Kre- 
witz. 

Haddick, k Lau- 
ban. 

Deville échoue con- 
tre Fouquet. 

Daun est toujours k 
Marclissa. 
Le 3 5 • • • • Les Russes sont k Cros- 

sen. 



(i) Il y a en Saxe et en Silésie vingt villages de ce nom <ju'il 
faut prendre gsrde de •confondre, - . - j: 1 . 



'\.r 



.CHAPItRE XJXr.. 



• r 



i;i 



Ze prince Henri, k 
Konigswarthe. 
. • .^^ ' jPiJBcXif^steàÇaiitz^ii. 
Weé^el s^est retiré à 
Siiwada. 

X^e-aGjailL fJe prince Henri àp- 
, ,; pvend la défaite de 

Skfy, et marche k 
Weisftwasser, 

f • >*• ••» 1' , ■ 
/ 

Litt 27 • • • • JSe prince , à Muska. 



AaxiM QOMBxaizs. 



Le 28 b' • • • Xe prince , k Sorau 3 le 
soir, k Sagan. 

Le 39. • • • J&c <^«c de Wurtem- 
berg le joint. 

Le 3o* • • • Le roi est arrivé dans 
lanuic^Sfig^n. 



Le %^y^ Huddick, le soir à 

Lehnau. 
MaquirCf k Bi« 

chofswerda. 
£aiu2o/t, toujours 
k Rothenbourg» 
Le 2 7 • • • • Haddick part, et mar« 
.'-. . checonsécatire^ 
■ ^ent pour arrU 
TerlesQkPribuf. 
Laudon le joint. 
12 armée russe est k 
Grossen depuis 
le 28. •' - 



i. ■« « 



^««\*«. «v«^ 



Le3o...* Haddick tsxkTnhtl. 
Lardon , .enoos^i 
,. j^lusprésdeSom» 
merfeld. 
- . r, . Daun , k Lauban. 



I. 



Le 3 1 ... . V armée marche d'a- 
bord sur Naum- 
bourg^ et Teyjent 
ensuite sûr Som- 
merfeld. 
.Le princ9 Henri t» 






BuGCo^ reste à 
Marclissa. 
Le3i**.* Haddick^ kPforten* 
Laudon, k Som- 

merfeld. t 

< • . ... 4 

Meek, k Naumbourg, 
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Prussiehs. 

commander en Si- 
lësie. 
Le i«*^aoùt, Xe roi ordonne k 
Wedel de venir le 
joindre k Mulrose , 
ainsi que Finck. 



Lea..«« U armée, à Markers- 

dorf. 
L^ avant . garde passe 

la Ifeiss , et donne 

sur les équipages 

de Haddick. 
Le 3 • • • • • L'armée, à Gros-Brie> 

sen. 
La cavalerie , à Bes- 

koow. 

Finck , vers Torgau. 

Wedèl, vers Oossen. 

Le 4 • • • • • L* armée , à Mulrose. 

La cavalerie f à Ho- 

henwalde. 
JFinck part de Sagan 

pour venir join* 

dre le roi. 
Wedel, de'Lx>gan, 

idem. 
Le 6. • • • • Wedel joint le roi à 

Mulrose. 



ArmÉFS COMBIiriÊES. 



Le 1.*' août, Zau^o/t et Had^ 

dick, k Guben; le 
premier part pour 
se réunir àvsL 
Russes à marches 
forcées ; le se- 
cond, voyant le 
roi s^approcher, 
seretireàWeis- 
sac. 

Le a • • . • • L'armée russe^ à Au* 

rith. 



Le 3 



Zau^^on joint les Ras* 
ses k Francfort. 



Le 4 



Haddiok est retiré « 
Spremberg. 



Le 6. 



Daun était depuis 1* 

3o k Lauban. 
Buccow, kMarclissii 
Jieckf àPribus* 



< ) I < • 



JG'BÂB^ITAE Xyi^ 



»5 



f ■■ . . > » 



Le 7 août, Uarmée^ k Boosen. 

Seidlitz, à Leubus. 

Les 8 et 9 y /^inc^ joint rarmée. 



Les 10 (^ II, Passage de l'Oder 
àJleUtwen. 



4 «• ^ 



Le 1 3 • • • • L'armée, TersLeissow 
et Bischofsée* 



X«ei3*».« Butailh de Kuners^ 
<ioi/. 



A&xiss GOXBlNisS. 

Matjuirey k Hojers- 

werda. 
Wehla, vers Saga«. 
Ayasaasse remplace 

Beck à Naumboing» 



Le 9 août. L'armée russe campe 
toujours près de 
Francfort. 

Le 10. • • • Z>e('i7/e se met en mar- 
che pour venir join- 
dre Dauur^ 
Haddick,k Gnben, et 
pousse sa cavalerie 
pour joindre les 
Busses. 
Maquire reçoit Toiir 
4rede se porter à 
Gorlitz. 

Les&i et lai P^on marche de 

Lauban à Gorlitz. 

Le marquis éCuàyn^^ 

.le remplace àLich- 

tenau , prés de 

Lauban. 

Le 1 2 • • • • Daw^ $ ^ Ko temboui^ 

Lei3.*«« Daun, k Pribus. ^ 
Beckf se porte vers 
Soran et Chris- 
tianstadt. 



V I 



» . / 



^6 



TKAITE DE^ ^HANDIEa OP^HATIONS MILITAIRES. 



En Haute "Silésië. 



Prussiens. 

Xe 17 juîll. i^ou^ue^kReichhen- 
nersdorf. 

Lei8.»«« Ramin se porte k 
Lindenau , com- 
bat Janu^y et re- 
vient au camp. 



Le a3 • • • . Golzj a Friedland. 
ArôAcôw est remplacé 
à Hirschberg , et 
Vient Joîndjpé Fou- 
quet. 

Lea4**** Fouquet marche à 
Gôétesberg pour 
occuper les défilés 
derrière Fennemi. 

Le 2S . • • • à Conradswsddë. 

Le 27 . • • • Fouqiiet occupe les 
positibns de Tod- 
tenhubels pour ar- 
rêter la retraite des 
ennemis* 



Arkées combinées. 



Le ao juin. Détaille , à Conrads- 
walde, pour toor- 
' '' ^ ' ner Fouquet. 

TToIfersdorffkGvl' 
denœlse. 
Le aa* • • • Deville près de 
Schweidnitz. 
Combat de Frej" 
bourg. 



Le a7V... Détaille, s'étant âê^ 
cidé à la retraite, 
cherche k forcer le 
passage 5 il est re- 
poussé, et marche 
par détours , 

Les a8 et 39 , sur Johannesberg 
et Braunau. 
Détaille part le 10 



CBAriTRE XTI. 
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Pavssisrs. 



Arh£e6 CfOMBiNëES. 

août y pour join- 
dre Daun, avec la 
bat« a 5 esc 



Opérations contre les Russes. 



pRUSSiEirs. 

Le lo avril Dohna enlève les re- 
trancheanens de 
Pennamunde. 

Le i.*''mai, Il camp^ à Greifs- 

walde. 
I Kleist reste contre les 

Suédois avec 6 bat. 

et 7 escad. à Sche- 

verînsbourg. 



Russes et Alliés. 

Les Suédois derrière 

la Peene. 
Les Russes derrière la 

Vistttle. 



Le a6 • • • • L* armée , à Stargard . 



Le 9 juin , Uarmée, k Soldin. 



Le 1 3 • • • • U armée y k Lands- 
berg, 30 bat. 3o 
escad. 

Le 19» • • • Hulsen vient de Saxe 
avec un renfort de 
10 bat* etaaesoaÀ 

T. 3. 



Le 1 8 mai. U avant - garde part 

de Thom. 
Lea3.... Frolof Bagrew à 

Mowe. 

Le 3 juin, le prince Galitzin k 
Posen. 
fFUlehois k Nakel. 

Le 1 1 • • • • Frolof Bagrew k 
Uscie, sur la Ifetze. 
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PR17SS)ENS. 

Le 33 juin 9 U armée bouge enfin, 
et marche à Schve- 
rin. 

Le 26 ... . A Bimhaum , l'aTant- 
garde à Ramiona. 

Le 37»... ASirakow. 

Mouvement pour 
couper un divi- 
sion ennemie à 
Filehne. 



Le i.^^juîlL V armée à Ober- 
nycky menace les 
communications de 
l'ennemi , échoue 
dans une entre- 
prise sur Posen , 
et se retire, le 6, 

,. derrière laWartha. 

Le 9. • . . » Z)oA/Mi prévient Fen- 
uemi à Caaimirs. 

m - 

Le 11.... Dohna prévient en- 
core les Russes à 
Wikina. 



Russes et Alliés. 



Les 13 et i4 juill. Dohna marche 
de Senltowa k Pol- 
nisch-Neustadt. 



Le 39 juin» X'arinde réunie k Po- 
sen. 



Le 9 juill. Soltikof marche k 
ïomowa pour cou- 
per les Prussiens. 

Lb 1 1 . • • • Ljarmée marche sur- 
les hauteurs de 
Wihina pour ga- 
gner le flanc gauche, 
de Pennemi. 

Le i3...» Soltikof porte son 
avant - garde à 
Pynne , et cherche 
à couper Tennemi 
de la Silésie. 

L'armée vers Pol- 
nisch - ]!{eustadt 



Le 1 4 • • * * 
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P^RUisiEirK. 



Le i5 juin. 
Le 1 6 • • • • 

Le 1 8 • • • • 



V armée a Brecz. 
A Meseritz. 



Le 1 9 • • • • 
Le ao« . • • 



Wopersno'w est dé-^ 
taché au couTent 
de Paradis pour 
empêcher rennemi 
de tourner Tarmée. 

U armée le suit. 

ff^opersnow chasse 
Stofielà Zulichau. 

U Armée le suit. 
Le!ii»»«. L'armée camper la 
rdrôite à Zulichau, 
la gauche yers Kal- 

/^e<2eZ remplace D oh- 

na. 
Le§^ .B^s9^ Teulent 

tourner la gauche, l 
Bataille de Kay. 



Leai..* • 
I^e 3 S • • • « 



Russes et Aiiiés* 

en présèace def 
Prussiens. . 

Le 1 5 juill. Séjour. 

Le i6. . . • V armée à Pobroùlrai 

Lei7.... à Bentchen. 



.r 



-X 



Leigr. •«. k Bomst - 

Stoffel à Zulichau. 

• .» S"» •■ ' . • . c T 

Le a 1 • • • . L armée campe ^tfe 
Langmeil etSchmol- 
len. 



l^m^.éf* Widçl j^e retire der^ 
ri^rp.. r04er , et 
campe à Sawada. 



* > 



I^ à aeàu V armée ytt% Grossen. 



• » ' «. 



Le â3 • • • « tS'o/tîAo/'Teut touÀikr 
la gauche et gagniKr 
Crossen : il bat \^% , 
Prussiens à Kay; 

. ■ t \J 

■••,...•■ ■ . ''V 

Le 2 S • • • • L^tu^ant'-gardti à pros^ 

sen. 
Le 28. . • • V armée à Crossen. 
Le 3 1 ... ; L^àvant-garde k Fralic* 

i . . fort* ^ ■ J 

Le i/'août, L*(trmée à Kurtschi.r 
Le a f t • • • V armée à Auritb. 

n * 
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Prussiens. 

JiCS 3 et 6 août, Elle marche k 
Mulrosc , et se 
réanit au roi; 

Le' 7 • , i . . L* armée prussienne f 
formée des débr^ 
deWedel, du corps 
du prince Henri, 
et de celui de 
Finck , campe à 
Boosen. 

Les lo et 1 1 , Elle passe TQder 
• k Reitwen. 

Lei3««*» campe vers Leissow 
et Bichofsie. 

Iiei3«*«« Bataille, de Kuners^- 
dorf. 



Russes et Alliiês. 

Le 3 aoûty Laudon joint les 
Russes k Francfort. 



Le i3 •••« Bataille de Kuners* 
doff. 



vi 



L'on verra par ce tableau que Daun,, en ma- 
nœuvrant sur la droite du roi , et en campant à 

• Marclissa, semblait avoir les plus Vastes projets^^ 
La position de sa ligne d'opjeratîons était par- 
faite; mais il se borna à couvrir le mouvement 
de Haddick contre le roi, tandis que Fàrmée de»^ 
Cercles devait opérer en Saxe , et retenir le prince 
Henri. Malgré ces bonnes , dis^osîtions , Tentre- 
prise fut sur le point d'échouer, parce que le 

• vprince, au lieu de rester en Saxe, arriva avant les 
Autrichiens entre le Bober et la Neiss. En effet, 
Haddick, après avoir laissé le petit corps de Bren- 
tano à Âussig en Bohême, était parti de Leut^ 
meritZ; le i5^ et s^était réuni avec Gemmingen. , 



(~ 
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1^ 22 , à UDersdorf , d'où il se dirigea par Loebau 
et Lehnau sur Pribus. L^hidon, de son côte, avait 
quitte Lauban^ et se trouvait, le 21, à Radmeritz 
sur la Neiss. Ces deui corps ope'rèrent leur jonc* 
lion à Pribus , le 29 , et marcbèrent par Sommer- 
feld à Guben , où ils se re'unirent une seconde 
fois le 1.^' août. Âlora Laudon laissa tous ses gros 
équipages et ses trains au général Haddick^ et se 
porta avec toute la promptitude possible à Franc- 
fort, où il joignit l'armée russe , le 5, avec 16,000 
hommes , dont la majeure partie de cavalerie. Le 
corps de Haddick paraissait aussi destiné à se réu- 
nir à elle j mais lorsque le général fut informé^ de 
l'approche du roi, il changea son plan, et quitta 
Guben, dès le 1*' octobre, pour se rapprocher 
de la Neiss. 

Nous allons reprendre maintenant tous les 
mouvemens des troupes prussiennes, avant de 
rapporter ce qui se passait dans la Haute-Silésie. 

A l'époque du 22 juillet, le roi campait a 
Schmotseifcn * avec l'armée de Silésie; Fouquet 
était toujours vers Landshut; le prince Henri avait 
rassemblé ses forces à Dresde, le lo, et détaché 
le général Finck à Bischofsvrerda , et ensuite sur 
Bauizen. Lorsqu'il eut appris, le 19, le but du 
mouvement de Haddick, le prince marcha lui- 
même à Bautzen, et ne laissa en Saxe qu'un dé- 
tachement sous les ordres du général Knobloch à 
Bischofsvferda. 
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Le roi porta le duc de Wurtemberg sur la àif 
rectioti de Pribus; mais* ce général y instruit de 
Tarrive'e de Laudon l\ Rothenbourg, ne crat pas 
jdevoir s'exposer à être attaqué par des forces su- 
périeures; il quitta Freivalde le 25, et se retira 
k Burau. Le prince Henri laissa le général Finck 
a Bautzen avec i^ bataillçns et lo escadrons, 
et marcha le 25 juillet avec ,20 bataillons et 35 
escadrons à Konigswartha , où il apprit que les 
Russes avaient^ gagné la bataille de Kay. Ce prince 
se porta en trois jours par Muska à Sagan, où le 
duc de Wurtemberg le joignit le 29. Le roi arriva 
dans la nuit, et résolut de réunir les corps du 
prince Henri, du duc de Wurtemberg et de Finck 
avec l'armée de Wedel, battue à Kay> afin de 
livrer une nouvelle' bataille aux Russes. 

Le prince Henri alla au camp de Schmotseifen 
pour remplacer le roi dans le commandement 
de l'armée de Silésie. 

L'armée resta à Sagan jusqu'au Si.Le roi étant 
instruit de l'arrivée de Haddick à Tribel , et sa- 
chant que la réunion des ennemis devait avoir 
lieu à Crossen, suivant leur convention, prit le 
change, et marcha le 5i à Naumbourg; (Tem* 
pelhof dit le 5 , mais ce ne peut être qu une 
erreur). Cependant, lorsqu'il apprît là que l'en- 
nemi avait marché par Sommerfeld, il partit le 
même soir avec toute la cavalerie pour se mettre 
à sa poursuite^ mais il n'était plus temps, et lon^ 



CDAPITRE Zyi. fo3 

ne put atteindre qu'un détachement que Haddick 
avait laisse en observation. Ce petit de'tachement 
fut culbuté près de Altwasser,*et poussé vigou- 
reusement jusqu'à Sommerfeld. Frédéric campa, 
le 2 , à Malkersdorf ^ son avant-garde passa la Nei^ 
et donna sur les équipages de Haddick, à qui 
elle enleva i bataillon d'escorte, 2 canons et 3oo 
voitures. Le lendemain, l'armée se porta à Gros- 
Briesen et toute la cavalerie à Beskowj le roi 
campa, le 4» ^ Mulrose. 

Pendant que tous ces mouvemens s'opéraient, 
l'armée des Cercles concourait k favoriser la réu- 
nion en menaçant la Saxe, et en retenant ainsi 
le général Finck qui, de Bautz^en, s'était retiré k 
Kamentz, le 27 , et 1%'tait reporté, le 5o, a Hoyers- 
werda. Cette armée des Cercles que nous avons 
laissée au camp de Hocheim, en partit le 5 juil- 
let, et marcha successivement jusqu'à Auerstedt, 
où elle campa le 3i. Le général Finck, instruit, 
de ces mouvemens, au lieu de continuer le sien 
par Spremberg sur Pforten et Guben , revint, le 
3 août, sur Torgau, ce qui ne contribua pas peu 
à la réussite de l'entreprise des Autrichiens. Il 
reçut la l'ordre du roi de venir le joindre, partit 
le 4 j ^^ arriva fl 9 août par- Lubben à Hohen- 
jesar. 

Wedel, après la bataille de Kay, s'était retiré 
par Sawada k Logau, où il campait le 2 août; 
il y reçut de Frédéric l'ordre de venir à Mulrose 
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pour le joindre, partit le lendemain^ et arriva 
le 6* 

Fre'déric marcha, le 7, avec Farine'e sur 2 co- 
lonnes , et caijjpa entre Boosen et Wulkau ; Pavant- 
garde, sous les ordres de Seidlitz, à Lebus. 



Nous avons vu que Daun voulait favoriser 
l'exécution de ses projets, en faisant attaqi^er 
Fouquet à Landshut. En conse'quence , les géné- 
raux Harsch et Deville se réunirent, le i3 juillet^ 
à Trautenau; leurs forces montaient à 33 batail- 
lons et 5i escadrons, sans compter une division 
de troupes légères sous le ^néral Janus. Le gé- 
néral Fouquet n'avait à leur opposer que 20 ba- 
taillons, 3 bataillons fraiics et 20 escadrons. 
Le général Harsch étant tombé malade , Deville 
, prit le commandement en chef au camp deSchom- 
berg, et marcha, le 20, à Conradsw^alde. Son 
projet était de tourner Fouquet et de lui couper 
ses communications avec Schw^eidnitz ; mais le 
général prussien approvisionna son camp et resta 
en position. Les Autrichiens laissèrent 6,000 
hommes sous le général Wolfffsdorff à Guide- 
nelse, pour couvrir leurs dépôts de Trautenau, 
et marchèrent, le 22, par Gottesberg, sur la di- 
rection de Schweidnitz. Us campèrent près de 
Kunzendorf ; les troupes légères de Janus vers le 
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mont Zlsken. Ce mouvement donna lieu k uu 
combat assez intéressant entre Tavant-garde en- 
nemie et 200 hommes de la garnison de Schweid« 
nitz , qui occupaient la petite ville de Freibourg. 
Le major Francklin^ qui les commandait ^ se re- 
tira d'abord à Zirlau , mais il y fut bientôt gagné 
par la cavalerie. Ce brave pfficier ne voulant pas 
attendre que l'infanterie autrichienne pût arriver 
au soutien, résolut de tenter de se faire jour, et 
marcha en carré au travei^s de la plaine. Sa petite 
troupe résista à plusieurs charges des dragons et 
hulans; mais elle épuisa ses mi^nitions, et le gé- 
néral Deville étant accouru avec des renforts au 
bruit du feu, ce faible carré fut enfin enfoncé 
et dispersé après une résistance de huit heures, 
qui ne se termina qu'à la fin du jour. 

Le 23, Fouquet resta en position, et se borna 
à détacher le général Goltz avec 7 bataillons et 
8 escadrons à Friedland, pour y enlever les équi- 
pages des Autrichiens. Frédéric, avant de quitter 
le camp de Schmotseifen , apprit l'entreprise de 
l'ennemi sur la Haute-Silésie ; mais il la jugea si 
peu dangereuse, qu'il se borna à envoyer 3 ba- 
taillons à Hirschberg pour y relever le général 
Krokow, lequel marcha à Landshut avec un dé- 
tachement de même force. 

Le roi ordonna en outre à Fouquet de laisser 
Krokow dans cette position, et d'aller camper 
entre Gonradsv^alde et Friedland pour couper 
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rarmée autrcihienne de la Bohême, en occupant 
les défiles par où elle e'iait venue : ce mouvement 
s'exécuta le 2 5 juillet. 

. Dès que le ge'ne'ral Deville en fut informé, il 
vit que ses espe'rances e'taient déçues, et qu'il 
n'avait pas un moment à perdre pour se retirer, 
s'il ne voulait pas s'exposer à manquer totalement 
de vivres et à être enveloppé. Il résolut, en con- 
séquence, de marcher, le 27, de vive force, par 
la route d'Alt-Lassig à Friedland, et chargea le 
général Janus de lui ouvrir la marche. 

Fouquet se fit soutenir par 3 bataillons du gé- 
néral Goltz, et prit alors un poste avantageux sur 
les hauteurs de Vogelgesang et de Todtenhubels , 
où il fut vainement attaqué. Le bataillon franc 
deLuderitz, les grenadiers de Carlov^ritz et le ré- 
giment deThiele se distinguèrent et repoussèrent 
vigoureusement le général Janus. Deville fit re- 
nouveler l'attaque en la soutenant par le général 
Draskowitz avec ses bataillons de grenadiers ; ce- 
pendant elle n'eut pas un meilleur succès , et il 
fallut se déterminer à faire une tentative sur la 
position de Goltz à Friedland. Janus y fut dé- 
taché , le 28, et devait être soutenu par le général 
Wolfersdorff ^ mais il y eut de l'incohérence dans 
les attaques, et Deville n'eut d'autre parti a 
prendre que celui de se retirer en Bohême, en 
&isant un long détour par la mauvaise route 
de Wustengiersdorf et Johannesberg. Ses dispo- 
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Mtîons furent si bien prises» qu'il eSectua ce mou-* 
vement dans la nuit du 28 au 29 ^ sans aucune 
perte. 

. Fouquet voulut entourer l'arrière-garde de 5 
bataillons de grenadiers, qui était à Gottesbergi 
aux ordres du géneVal Dombasle : il fît marcher 
le gênerai {Lamin, avec 8 bataillons et 4 esca- 
drons, sur Waldenbourg, et se dirigea lui-même 
par Conradswalde sur Gottesberg ; mais Dombasle 
se retira avec tant d'ordre, qu'il fut impossible 
de l'entamer , et les Prussiens reprirent ^ le 3o , 
leur camp de Conradswalde. 

L'armée autrichienne campa à Braunau, Janùs 
revint à Frledland, et WolfersdorfF, avec 9 ba- 
taillons et 5 escadrons, à Konigsheim. Fouquet 
trouvant la posision de ce dernier un peu ha- 
sardée , résolut de l'enlever, et marcha, à cet 
effet, sur deux colonnes qui arrivèrent, dans la 
nuit, aux postes assignés , pour couper l'ennemi; 
mais la position avait déjà été abandonnée, et 
les Autrichiens, qui s'étaient reployés derrière 
Bersdorf, eurent alors le temps de marcher plus 
loin et de se retirer sur Trautenau, en abandon- 
nant leurs équipages et une petite arrière -garde 
de 200 dragons de Modène. Les troupes prus- 
siennes, ayant ainsi terminé cette expédition, 
rentrèrent au camp de Landshut. 

Deville fut, peu de temps après, appelé à se 
réunir a l'armée de Daun, avec 5 régimens de ca- 
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Yalerie, et il remit le commandement du reste 
au gëni^'ral Harsch. 

Avant de donner la suite des opérations du 
roi, nous allons reprendre celle des Russes depuis 
Touverture de la campagne. 



tOQ 



CHAPITRE XVII. 

Premières opérations de Dohna contre les 
Suédois eu les Russes, Bataille de Palzig 
ou de Kay. Le roi arrive au secours. 
Bataille de Kunersdorf. 

Nous avons déjà dit, dans le ♦chapitre précé-. 
dent, que tous les mouvemens des alliés devaient 
se mesurer sur les opérations des Russes , et que 
ceux-ci étaient encore dans leurs cantonnemens , 
derrière la Yistule, au commencement du mois de 
mai. 

D'un autre côté, l'armée de Dohna avait pro- 
fité de leur éloignement pour rejeter les Suédois 
dans Stralsund , et pour leur ôter Tenvie et les 
moyens de rien entreprendre d'important pen- 
dant la campagne; elle avait attaqué et emporté 
les retranchemeps de Pennamunde , . Iç lo avriL 
Cette. armée étant destinée à marcher au devant 
des Russes, elle laissa le général Kleist , avec 6 
bataillons et 7 escadrons, à Schwerinsburg , et 
alla camper, le 26 mai, à Stargard. Le conpite de 
Dohna la porta successivement, le Jâ juin, à 
Landsberg, sur la Warthaj^ il youl^t, chercher 
à enlever le ; corps russe 4^ ^Qalijipp 9 qui était & 



'^ 
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Posen , tandis que le reste de leur armée en e'tait 
encore bien éloigne'; mais il attendait, à cet effet, 
Farrivee du général Hulsen, qui lui amenait de 
Saxe un renfort de lo bataillons et 20 escadrons 
de cuirassiers. Ce général n'arriva que le 19, et 
lès ennemis eurent ainsi le temps de se réunir à 
Posen , où le général Soltikof vint prendre le 
commandement' en chef. ^ 

Le comte de Dohiia, ne pouvant plus suivre 
son entreprise, voulut au moins chercher à cou- 
per un corps de 10,000 hommes , qui devait être 
resté à Filehne : il passa la Wartha dans ce but , 
et marcha jusqu'à Obérnîcky , le i/'" juillet. Mais 
ce corps s'était déjà retiré, et les Prussiens se 
bornèrent à menacer les dépôts de Posen, quî 
étaient trop bien gardés pour avoir rien à craindre: 
Le comte ^ qui craignait de périr dé Faim dans un 
pays où tout était en abondance, se décida à ré-~ 
passer la Wartha, à êaiise de sa boulangerie j 
il Campa à Obierzerze, le 6 juillet. 

Soltikof porta?, le 9, un détachèrent de Co- 
saques à Samtei' , sur la droite de renhëiiii, jioùiJ 
éâ^cher le mouvënient de l'armée îqui allai canïpèr 
entre Tornova et Wîekovv^itz, a-fin de «coujl^er le^ 
Prussiens'des frontières de Siiésie et de l'àrméé 
du roi. Le comté dé Dohna, instruit, un peu 
tard de ces dispositions, résolut d:e marcher jus- 
cnjLk Casimirs, où il n^arriva que le 10 à midij 
à cause dçs défilas j le ^lus ^ïid ^ôtif qu'il 
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alléguait, pour justifier son mouvement, était le* 
manque de vivres.// n avait y avec lui y que pour' 
huit Jours de pain y et un pays fertile sur ses 
derrières ! 

Les armées campèrent en présence; celle des 
Russes avait sa droite mal appuyée. On proposa 
au général Dohna de l'attaquer au point du jour, 
en échelon par la gauche. Le comte approuva ce' 
projet; mais il ne voulut pas l'exécuter le len- 
demain , *parce que ses troupes étaient un peu' 
fatiguées,* et il renvoya l'attaque au 12. Soltikéf 
ne jugea pas à propos de lattendre, et résolut,- 
au contraire, dé marcher par Pytin, pour gagner 
les hauteurs avantageuses de Wilzinna , qui bor- 
dent le lac auquel le flanc droit des Prussien» 
était appuyé. Ce mouvement , bien combiné, 
avait toujours pour but de s'établir sur rextrême 
droite des Prussiens, et de les couper de leur ligne 
secondaire (la Silésie). Heureusement que Dohna 
le prévoyait, et qu'il arriva, sur ces hauteurs, 
par un mouvement de flanc, à l'instant même: 
où l'avant-garde russe allait s'en emparer. Les 
armées campèrent de nouveau en présence. 

Le lendemain, 12 juillet, les Russes se remirent 
en marche. Le but de Soltikof était changé, il 
laissa un corps considérable pour attirer l'at^ 
tention de l'ennemi, ou pour le contenir au be- 
soin, et marcha, avec le reste de l'armée, pour 
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déborder la gauche, entre Casimirs et les lacs de 
Czerkowiize. Ce mouvement ayant été eiécuté 
trop près de la ligne prussienne, Dohna s'en aper- 
çut, et suivit les marais en se prolongeant tou- 
jours à gauche. Quelques ge'néraux doivent lui 
avoir proposé d'imiter l'exemple de Frédéric à 
Kosbach, et d'attaquer l'ennemi pendant qu'il 
était en marche ; la cavalerie devait passer le dé- 
filé qui était sur l'aile gauche, se former rapi- 
dement sur les hauteurs de Wuierowe*, et atta- 
quer les têtes des colonnes russes, lorsqu'elles 
auraient dépassé le lac de Gurczewsky; l'in£an* 
terie aurait marché avec rapidité pour soutenir 
ce mouvement, tandis qu'une brigade serait res-- 
tée sur les hauteurs de Wilzina . pour faire face 
au corps que l'ennemi avait laissé à Pytin. On 
n'a pas pu savoir ce qui empêcha le comte de 
Dohna d'exécuter ce projet ^ auquel il applaudit 
au moins en apparence. 

Quoi qu'il en soit,- Frédéric, mécontent d'un 
général qui laissait échapper de si belles occa- 
sions, le remplaça par Wedel. En attendant^ 
Dohna chercha a se rapprocher de l'Oder, et 
marcha , le i4> ^ Neustadt, le i5 à Brecz, le*i6 
à Meserilz. Ce mouvement fut causé pctr là' 
disette de Jours! L'armée devait rester quelquet^ 
jours dans cette position, pour se remettre déies 
fatigues et privations^ mais son xepos ne fut pat 
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long: Soltîkof, revenant à son- système'» chercha 
à la couper de Glogau et de TOder, et marcha , 
le 16, à Pobrowka, le 17 a Bentschen. 

Dohna 9 die son côte, voulant déjouer les projets 
deTennemiy se porta, le 19, au couvent de Pa- 
radis, le ao à Zullichau. U y prit position, le 
!2i , la droite à la ville ^ la gauche avec un cro-<* 
chet en arrière , vers Kaltïâg ( Voyez pi. 25, n.*^ i ). 

Le géne'ral Wedel arriva , le 22, à l'armëe. Le 
lendemain il reconnut, au.point du jour , le camp 
des Russes,. qui avaient pi^is position, le 21 , entre 
Langmeil et SchmoUen, ftur la Fauljâ^Obra. Le 
général trouva Taile gauche ennemie très-avanta- 
geusement postée et tranquille dans son camp ^ 
mais il ne put lien découvrir de la droite, il con-^ 
dut néanmoins de la tranquillité qui régnait à 
la gauche ^^ qu'il n'y avait point eu de change- 
ment, et il rentra- au camp à dix heures. Wedel 
était dans Terreur : ce qu'il prit pour le camp 
de la: gauche, était Varrîère-garde que 'Soltikof 
avait laissée pour cacher um nouveau mouvement 
qu'il avaiticommencé avec l'armée , au point du 
jour, afin de se porter par Heinersdorfy Niekern 
et Palzig, sur Crossen, «pour gagner l'Oder et se 
réunir aux corps que les généraux Laudon etHad** 
dick lui amenaient. 

A midi, Taile gauche de l'armée prussienne 
découvrit les têtes de colonnes ennemies; on en 

rendit compte de suite au général » qui n'en vou« 
T. 3 8 ' 
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lut d^abord rien croire, et qui ne tard} pas à s'as-^ 
surer, par iai-méme que le danger était pressant* 
Wedel avait reçu du roi Tordre d'empêcher la 
réunion des ennemis ^ et de livrer une bataille 
plutôt que de la permettre* Ce général résolut 
donc de profiter deToecadion qui se présentait 
d'attaquer une armée' en marche; il avait ^ en 
effet, droit d'espérer que cet avantage, déjà si 
grand en lui-même :, serait encore plus décisif, 
puisqu'il serait appliqué par des troupes manoeu- 
yrières dont la rapidité ne laisserait aucune chance 
d'exécution en doute, et lui donnerait les moyens 
de gagner les têtes des colonnes. Wedel ne ba- 
lança donc pas un instant^ et, voulant suivre le 
bel exemple que son roi lui avait donné à Ros- 
bach^ il ordonna à l'armée de marcher sur-le- 
champ par lignes et par la gauche ; la première 
sur la direction de Kay^la deuxième sur Mohsau; 
Les armées étaient séparées par un ruisseau 
qui coule de Kay vers l'Oder ; ses rives sont ma- 
récageuses , et on ne peut le passer que près du 
moulin de ce village ; le chemin ^ qui f conduit ^ 
est même fort étroit et entoui*é de marais. Les 
têtes des colonnes prussiennes arrivèrent près de 
Kay à trois heures après midi; la cavalerie de 
l'aile gauche se hâta de s'emparer de ce passage 
que les Cosaques avaient déjà occupé; elle y fut 
suivie par les 6 bataillons de l'avant-garde aux 
ordres du général Man^teufel. Les Cosaques furent 
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repousses : la caValerie prussienne y en débou- 
chant du pont, se forma par escadrons, chargea 
la cavalerie russe , qui se montra entre Palzig et 
Kay, et la culbuta sur l'infanierie. Dans cet in- 
tervalle, l'avant-garde avait aussi passe le défile, 
et s'était formée dans la petite plaine à mesurç 
qu'elle y arrivait : la cavalerie se plaça alors der- 
rière elle sur deux lignes. L'attaque se fit avec 
assez de vivacité, et les têtes de colonnes enne- 
mies furent mises en déroute. 

Cependant ces 6 bataillons donnèrent enfin 
sur la masse de l'arfnée russe. Le feu redoubla 
alors avec fureur ; le général Manteufel fut griè- 
vement blessé, et ses troupes forcées de se retirer 
avec perte , pour faire place à celles de l'aile 
gauche qui arrivèrent au soutien , sous les ordres 
du général Hulsen ( la gauche marchait en tête ). 
Celte infanterie marcha à l'ennemi avec audace ^ 
tandis que 20 escadrons longeaient , par leur 
gauche, le bois situé entre Palzig et Glocksen, 
afin de déborder la droite de Soltikof , et de là 
prendre à revers. 

Le mouvement d'infanterie, exécuté avec cou- 
rage, fut trop précipité ; les troupes marchaient 
en avant dès qu'un bataillon était formé, et les 
Russes, dont le flanc était déjà menacé, eurent 
assez bon marché de ces attaques isolées pour ga- 
gner le temps de se former en ligne , et de gar- 
nir de batteries formidables le cimetière et les 

8 «^ 
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issues de Palzig, qui couvrait leur centre. L'in- 
fanterie prussienne arriva, en effet, jusqu'auprès 
de <:e village, malgré tous les efforts de rennemi ; 
mais elle y fut accueillie par un feu de mitraille 
qui la força à se x^irer avec grande perte. Les 
bataillons rompus furent néanmoins remplaces 
par des troupes qui passaient successivement le 
défilé, et la charge fut renouvelée de concert 
avec Taile droite, qui avait réussi à marcher en 
avant, malgré les obstacles multipliés qu'offraitle 
terrain. Mais ce petit nombre de bataillons, tou- 
jours morcelé, était, débordé par la ligne des 
Russes , et toute l'armée fut ainsi successivement 
battue et forcée à sç retirer près de Kay. La ca- 
valerie prussienne, qui avait exécuté son mou- 
vement, et chargé avec succès l'infanterie de l'aile 
droite, fut obligée d'abandotiner ses avantages, 
parce que son, infanterie n'avait pas obtenu la 
même résultat. 

Les deux armées étaient paiement en désordre 
et avaient perdu beaucoup de monde. 

Les Prussiens avouèrent 6,000 hommes tue», 
blessés et prisonniers ^ ils regrettèrent surtout le 
général Wopersniow. La perte 4e3 Russes fut ^^^ 
moins égale. La batai^e avait duré depuis quatre 
heures du soir jusqu'à sept heures. Le général 
Wedel profita de la nuit pour revenir en arrière) 
du défilé de Kay, et retenir ses colonnes a Moh^ 
sauj il passa l'Oder le jour suivant près de Ti* 
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cherzîg, et vînt camper à Savada , d'où il se porta 
ensuite à Logau^ jusqu'au moment où il reçut 
l'ordlre de venir joindre le roi, comme nous l'a- 
vons dit au chapitre préce'dent. 

Les Russes ne surent pas tirer un grand fruit 
de leur victoir^ tous leurs avantages consistèrent 
è faire occuper Crossen, le ^5, et à se re'unir en- 
suite au corps autrichien qui devait venir les 
renforcer. 



Par une circonstance assez frappante, Wedel, 
qui avait voulu imiter Frédéric a Rosbach, fut 
battu par les mêmes raisons qui firent perdre cette 
bataille à Soubise, c'est-à-dire, parce qu'il n'en- 
gagea que les bataillons isole's ou des têtes de co- 
lonnes à distances , contre une masse de troupes 
formées. Son plan était bon et conforme aux prin- 
cipes; Texécution fut vicieuse et lit tourner l'ap- 
plication des mêmes principes à l'avantage des 
Russes. On ne peut pas faire de grands reproches 
au général prussien^ il n'était arrivé à l'armée que 
la veille. Cependant il est étonnant qu'étant campé 
si près des Russes, il leur ait laissé faire un mou- 
vement aussi long que celui depuis Langmeil jus- 
qu'à Palzig, sans s'en apercevoir ou sans s'y op- 
poser; il aurait eu assez de temps pour recon- 
naître le terrain, et savoir au moins qu'il y avait 
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un défilé pour aller à Fennemi. Dans ce cas, il 
était indispensable, pour mettre en action si- 
multanément une assez grande quantité de forces, 
de faire les attaques en colonnes par bataillon, et 
de former à cet effet des colonnes serrées sur le 
centre pour le passage du défilé. Au lieu de cela 
l'armée, marchant à distances entières par la gau- 
che, devait naturellement employer beaucoup de 
temps à passer un défilé pour former ensuite une 
ligne; et c'est ce temps qui procura aux Russes 
les moyens d'opposer à des corps isolés, des 
lignes formées et bien soutenues* 

11 jné paraît, d'ailleurs, queWedel mit beau- 
coup trop de précipitation dans son entreprise : 
d'après la relation, il est certain qu'il ne connut 
le mouvement des Russes par Palzig sur Crossen , 
que lorsqu'il n'était plus temps de l'empêcher, à 
moins de côtoyer l'Oder par Netkau , ce qui eût 
été le comble de la témérité. Il fallait donc ou 
se décider à repasser TOder de suite pour essayer 
de prévenir l'ennemi à Crossen par la rive gauche, 
ou attendre, pour l'attaquer, le lendemain matin, 
en faisant dans la nuit tous les mouvemens pré- 
paratoires. Les Prussiens, qui n'avaient pas mar- 
ché dans la journée, auraient pu faire tous ces 
mouvemens sans inconvénient, et engager l'affaire 
au point du jour. Cette faute d'un général habile 
et brave fut vraisemblablement causée par l'em- 
barras que lui donna le mouvement des Russes 
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sur sa gauche; il ne vît d'autre moyeu de s'excuser 
auprès du roi , que celui de gagner une bataille. 
Aux yeux de Frédéric, c'eût été une double sot- 
tise que de laisser manœuvrer l'ennemi y et de ne 
pas combattre lorsqu'on s'en était aperçu. 

Quant à la conduite du général Soltikof ^^ on ne 
peut disconvenir que ^ jusqu'au jour de la bataille , 
^ avait assez bien manœuvré contre l'armée de 
Dohna^ pour parvenir à son but 



Bataille de Kunersdorf ou de Francfort. 

On a laissé au chapitre XVI , Frédéric campé 
à Boosen devant les Russes; Daun à Marclisàà; 
le prince Henri à Schmotseifen en Silésie ; Fouquet 
et Harsch dans leurs anciennes positions. Depuis 
que le général Finck était parti pour se réunir 
au roi , la Saxe était restée ouverte à l'armée de 
TEmpire. Cette armée se porta à Naumbourg sur 
la Saale^ poussa des partis jusque dans le^ duchés 
de Magdebourg, et s'empara de Leipsick. 

Le maréchal Daun , qui n'avait aucun avis cer- 
tain des opérations des Russes, et qui voulait 
favoriser les mouvemens de Haddick et de Laudon 
pour la réunion projetée, partit, le 3o juillet, du 
camp de Marclissa avec l'aile gauche de l'armée, 
et marcha sur les hauteurs de Liëhtenau, prè^ 
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de-LautanV îMaissa l'àite droite à Marclîssa, aui 
ortïres du gënoral BuccoW et' du duc d'Ahrem- 
berg. Betîk , qui e'tait resté si long-iemp^ à Lich- 
tenau^ fut porté ^lus eti avant vers Naumbourg 
sur la Queiss , pour intercepter les communica- 
tions entre Tarmée prussienne de Schmotseifen et 
celle qui marchait alors sur Sagan. 

♦jLe 4 «ôût, Dàun avait appris la victoire de 
Kay, et il reçut V le linéme jour, la nouvelle que 
Haddick avait dû se retirer sur Spremberg, mais 
que Laudon était parvenu à faire sa jonction. Le 
maréchal porta en conséquence le corps dé Beck 
à Pribus^ pbur cominiinitjuer avec Haddiek j et le 
remplaça à Naumbourg par le général Ayassasses , 
avec 3 bataillons de grenadiers et 6 escadrons. 
On envoya aussi un officier général à l'armée russe ^ 
pour concerter tous les mouvemens ultérieurs 
avec elle. L'éloignement des deux armées prus- 
siennes faisait espérer k Daun qu'il pourrait les 
intercepter absolument , et couper surtout le 
prince Henri de la Marche et du roi. A cet effet, 
il résolut de se faire renforcer par le général De- 
ville, avec 25 escadrons et i^ bataillons^ et il fit 
porter le corps de Maquire de Hoyers^rerda à 
Gorlilz , le 6 avril. Comme le maréchal apprit 
aussi, peu de temps après,. que le roi avait réuni ' 
ses forces et était paru du camp de Mulrose , il 
jugea qu'il livrerait bientôt une bataille aux 
KusseS) et ordonna au général Haddick, qui s'était 
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retire à Sprcmberg, de faire une nouvelle tenta- 
tive pour les joindre Haddick ne pouvant exécu- 
ter cet ordre avec son infanterie, resta avec elle 
h Guben, et dëtacha toute la cavalerie ^ qui se 
réunit par Francfort aux troupes de Laudon. 
Daun, de son côté, marcha, dans la nuit du 12 ^ 
à Gorlitz, le i!2 au soir à Rothenbourg , le i3 à 
Pribus, tandis que Beck se rapprocha des fron- 
tières de Silésie , campa près de Sorau et occupa 
Chris tianstadt* 

Le roi reçut à Boosen la nouvelle de la victoire 
du duc Ferdinand à M inden ; il avait déjà or- 
donné de faire venir de Custrin les pontons et 
barques nécessaires pour jeter deux ponts sur 
roder, près de Reitvren; ce qui fut exécuté dans 
la nuit du 10 au 1 1 , sans que Feniiemi en eût 
la moindre connaissance : Tavant-garde couvrit 
cette opération. L'armée marcha dans la nuit sur 
trois lignes par la gauche, et arriva au point du 
jour vers les ponts : l'avant-garde passa aussitôt et 
occupa les hauteurs de Oetscher; l'armée la sui- 
vit, chaque ligne d^nfanterie passa sur un des 
ponts , et la troisième ligne , composée de la ca- 
valerie, traversa l'Oder à Oetscher. Tous les sacs 
et les équipages restèrent aux ponts, sous la garde 
de 9 bataillons et 7 escadrons aux ordres de 
Wunsch. 

Le reste de l'armée ( qui était composée de 
53 faibles bataillons^ et 9$ ^escadrons, formant en 
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tout près de 4O1OOO combattans ) prit* position, la 
droite à Leissow, la gauche en arrière de Bi- 
chofsee; Favant-garde était en e'chelon en ayant 
de l'aile gauche et de ce village ; le corps de Finck 
prit position sur les hauteurs en arrière de Trettin, 
de manière qu'il formait un échelon intermé- 
diaire à droite , entre Tavant-garde et l'ailfe droite 
de Tarmée ( pL !XJKII , n.** 1 ). Le roi se porta sur 
les hauteurs de Trettin, pour reconnaître les 
Kusses , et donna à son retour les ordres suivans. 
Si Fennemi restait dans sa position , l'armée 
devait marcher, au point du jour, par lignes et 
par la gauche: le général Finck reçut Tordre de 
faire des démonstrations sur les hauteurs avec 
tout son état-major, et dy porter ensuite une 
tête de colonne pour faire croire aux Russes que 
le roi voulait les attaquer sur ce point Dans le 
fait, ce général devait attendre pour l'attaque, 
que l'armée du roi commençât le feu, et cou- 
ronner alors les hauteurs en avant de Bichofsée 
et de Trettin, avec de l'infanterie et beaucoup d'ar- 
tillerie. La cavalerie de ce corps devait prendre 
une position intermédiaire dans la plaine, sou- 
tenir au besoin l'infanterie , et profiter des bons 
momens pour charger l'ennemi. Pendant que ceci 
s'exécutait, l'armée devait continuer son mouve^ 
ment sur deux lignes par la gauche : le général 
Seidlitz , avec la cavalerie de l'aile gauche , pré- 
cédait^ la première ligne d'infanterie; le prince 



de Wurtemberg , avec la cavalerie de l'aile droite , 
suivait la même colonne. Ces deux généraux de- 
vaient se reformer en troisième ligne ^ lorsque 
l'infanterie se mettrait en bataille, les bussards 
de Kleist débordant le flanc droit. En général 
on devait observer de refuser ]a gauche, pour 
appuyer tout l'effort par l'aile droite. 

Un peu plus tard , le roi ajouta à ces disposi- 
tions que, si l'ennemi devait marcher dans la nuit 
à Reppen y l'armée le suivrait à trois heures du 
matin , sur 3 colonnes par lignes : il pensait que 
l'ennemi prendrait position , la droite à Reppen , 
la gauche à Neuendorf , le front couvert par un 
ruisseau. L'avant-garde se serait alors formée près 
de Neuendorf, et la bataille aurait été de même 
engagée par l'aile droite. Les ordres ultérieurs 
devaient être donnés sur le terrain. 

Avant de présenter la .relation de cette bataille, 
îl convient de jeter un coup-d'œil sur la posi- 
tion qu'occupaient les Russes. A la rive droite de 
l'Oder, se trouv6#un bas-fond, ou plutôt une 
vallée formée par les débordemens du fleuve; 
elle a trois mille pas de largeur près de Frano 
fort ; plus bas elle a jusqu'à trois lieues : on l'a 
cultivée insensiblement, et l'on y trouve aujour^* 
d'hui des fermes et des villages. Celte vallée est 
limitée par une chaîne de hauteurs qui longent 
la route de Kunersdorf. Le Judenberg, qui se pré- 
sente le premier en sortant de Francfort, est ua 
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groupe de plusieurs hauteurs très -escarpées, et 
qui dominent tous les environs jusqu'à Kuners- 
dorf. Depuis ce point, le terrain est assez égal 
jusqu'au mamelon situé à huit cents pas de ce 
village, et nommé Spitzherg. A droite de Ku- 
nersdorf, en remontant vers Francfort, se trouve 
le Kuhf^rund, espèce de ravin ou de chemin 
creux qui coupe la plaine transversalement , et 
qui en forme ainsi deux plateaux. Trois étangs 
considérables coupent le terrain dans le village 
xnéme , et à sa gauche ils s'étendent jusqu'à la fo- 
rêt j enfin à un quart de lieue en arrière de Kuners- 
dorf, est située la hauteur dite Muhlberg, qui est 
aussi élevée que le Judenberg , et qui domine de 
son côté tout le terrjiin qui sépare ces deux mon- 
ticules. Tout ce champ de bataille est borné par 
la grande forêt de Reppen. 

Les Russes avaient pris poste sur les hauteurs, 
faisant d'abord face à l'Oder, leur gauche sur le 
Judenberg, la droite au Muhlberg, et ils s'y étaient 
fortement retranchés. Mais iWsqu'ils virent en- 
suite que le roi voulait les détourner, ils firent 
face en arrière , de manière que leur droite se 
trouva sur le Judenberg , et la gauche au Muhl- 
berg Devant chaque aile se trouvaient des re- 
tranchemens et batteries formidables, ainsi qu'au 
Spitzherg dont nous avons parlé, et qui couvrait 
le centre. Laudon était en réserve] son infanterie 
à la Ferme rouge, la cavalerie plus en arrière 
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vers le faubourg de Francfort: la cavalerie russe 
était également dans la prairie, à gauche de celle 
des Autrichiens. Laudon, prévoyant une attaque 
pour le lendemain , marcha par la gauche et vint 
se poster dans le fond , formé par le dernier mou- 
vement du terrain de Judenberg. 

Le 12 août 9 à trois heures du matin, le roi 
se mit en marche par la gauche. Il voulait d'abord 
prendre l'ordre de bataille oblique qu'il avait à 
Leuthen, et attaquer l'aile gauche ennemie avec 
sa droite, tandis que le général Finck la pren- 
drait à revers : mais il paraît que, malgré toutes 
ses précautions pour s'informer de l'état du ter- 
rain, Frédéric n'en acquit pas une connaissance 
suffisante , car les colonnes , après avoir long- 
temps marché par la gauche, rencontrèrent les 
étangs dont nous avons parlé, et furent forcées 
de revenir sur leurs pas pour chercher des dé* 
bouchés. Cet incident fut déjà très-fàcheu?;: , parce 
que la chaleur était excessive, que les troupes 
furent harassées, et qu'on perdît un temps prë,- 
cieux. Le roi prit les devans et fit tous ses efforts 
pour connaître le terrain. Enfin, à dix heures > 
l'armée se forma en bataille dans la forêt; la 
droite sur les hauteurs, près du ruisseau de Hu- 
nerflies, la gauche au bois : on établit, sans que 
l'ennemi s'en aperçut, une forte batterie $ur le 
Kleitsberg, à la droite. 

Siu:.ces entrefaites, les Russes étaient occupés 



/ 
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des démonstrations que le corps de Finçk faisait 
sur les hauteurs de Treitin. Mais lorsque Farinée 
4eut avancé jusqu'à la lisière de la foret, ils la dé- 
couvrirent, et se contentèrent d'envoyer quelques 
Cosaques, croyant sans doute que çê n'était qu un 
détachement pour faire diversion. 

Frédéric fit alors avancer 6 bataillons de gre- 
nadiers et les deux bataillons de Bredow^, formés 
sur deux lignes en échelons devant Faîle droite, 
afin d'emporter les retranchemens et batteries du 
Muhlberg. Toute la cavalerie fut rassemblée der- 
rière l'aile gauche, à l'exception de quelques 
escadrons de dragons. L'armée se trouvait en ba- 
taille vis-à-vis du flanc gauche de l'ennemi : k 
onze heures et demie, la canonnade commença 
à la batterie de la droite, et à celle que Finck 
avait placée sur la hauteur, en arrière du gros 
moulin; pendant ce temps, on en établit une 
troisième sur la montagne de Seidlitz. Tout ce 
tapage se réduisit à ébranler l'infanterie russe, 
parce que les batteries étaient trop éloignées ; 
mais celle qu'on avait placée sur le Kleitsberg , 
enfilant toute la ligne ennemie, bo^ttait par ri- 
cochets jusqu'à Kunersdorf, et causa un grand 
ravage dans ses bataillons. 

Les Russes n'ont jamais manqué d'artillerie; ils 
avaient,sur leur gauche seulement, près de loo 
pièces de gros calibre , et surtout un grand 
poznbre d'obusiers j ils répondirent au feu prus- 
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sien avec supériorité numérique de trois contre 
un , et s'efforcèrent surtout de mettre le feu aux 
abatis : rien ne peut donner l'idée d'une scène 
aussi épouvantable. Le roi ordonna, dans cet ins- 
tant , aux grenadiers de s'emparer des retranche- 
mens et des batteries du Mulhberg. Le général 
Schenkendorf conduisit la brigade de première 
ligne, el le général Linsiedt celle de la deuidème; 
ils marchèrent vivement sur les abatis, les pas- 
sèrent et avancèrent dans le vallon , entre les bois 
et les retranchemens , avec un à-plomb difficile 
à dépeindre. Jusqu'alors les grenadiers avaient peu 
souffert, parce que les batteries ennemies étaient 
mal disposées et ne battaient pas le vallon; mais 
lorsque ces braves eurent gravi la hauteur et ne 
se trouvèrent plus qu'à cent cinquante pas des 
retranchemens, ils recurent des salves de mitraillé 
et de mousqueterie qui semèrent la mort dans 
leurs rangs. Cette réception ne les déconcerta 
point, et, après avoir fourni une décharge, ils 
croisèrent la baïonnette. La réputation d'opiniâ- 
treté qu'on accordait aux Russes faisait attendre 
une résistance vigoureuse ; mais , au grand éton- 
nement de tous, on vit le désordre s'introduire 
dans leurs bataillons. Les grenadiers prussiens 
s'élancèrent alors dans les fossés et sur les para- 
pets, chassèi^nt l'ennemi, partie avec la baïon- 
nette, partie parle feu , et s'emparèrerit, en moins 
de dix minutes^ de 70 pièces de canon. 
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Toute Taile gauche russe prit la fuite : le ter- 
rain entre le Mulhberg et Kunersdorf e'iait cou- 
vert de petites masses isolées et pelotonnées, 
comme on sait que les Russes ont coutume d'en 
faire.. S'il y avait eu là une forte division de cava* 
lerie pour les charger, la victoire eût été com- 
plète; mais, par malheur, cette arme se trouvait 
à l'aile gauche, comme nous l'avons déjà dit* 
Outre cela , on ne put pas tirer tout le fruit pos- 
sible de la glorieuse attaque des grenadiers , parce 
qu'il avait été impossible de faire arriver l'artil- 
lerie assez a temps. Si 3o pièces légères avaient 
pu s'établir de suite sur le Muhlberg, et battre 
sùr-le-champ l'ennemi pelotonné en masses dés- 
organisées , les suites en eussent été incalcu- 
lables : il est, en eSet, difficile d'imaginer une 
position plus propre que le Muhlberg à. favo- 
riser l'effet du canon ,* le talus , jusque vers Ku- 
nersdorf, est d'une pente si douce, que les ri- 
cpchets pouvaient parcourir deux mille pas sans 
s'élever au-dessus d'un homme, et l'ennemi, ne 
pouvant déployer plus de 2 régimens, était en- 
tassé sur unç grande profondeur. L'armée pvu^ 
sienne ne manquait pas d'artillerie, mais, elle 
était trop lourde et ne pouvaift pas suivre une 
infanterie qui marchait rapidement* ' , 

. Tandis que ces choses se passaient, le roi avait 
fait avancer l'aile droite de l'armée au soutien.: 
cette aile couronna bientôt après les hauteurs < en3^ 
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levées; la gauche resta refusée. — Les grenadiers y 
que leur attaque avait mis un peu en désordre , 
durent se reformer et attendre d'être soutenus; 
ce retard donna aux ennemis le temps de faire 
avancer quelques bataillons, et de rétablir un 
peu ceux qui étaient battus. Mais lorsque les gre- 
nadiers virent arriver, le roi au milieu d'eux et 
la première ligne avancer, ils se jetèrent de nou- 
veau sur l'ennemi et le culbutèrent. 

Cependant, la marche de quatre lignes d*in- 
fanterie, qui se trouvaient à la djroite, avait causé 
un peu de confusion, et il fallut se reformer. Les 
Kusses eurent ain^ le temps nécessaire pour di- 
riger les batteries du Spitzberg vers leur gauche f 
et pour faire venir de l'artillerie de la droite. Ils 
en tirèrent aussi des régimens frais, et rétablirent 
un peu ceux qui étaient en déroute : dans le 
fait, c'était une masse de braves gens qui sem- 
blaient résolus de mourir plutôt que de céder 
le champ de bataille. Leurs généraux garnirent 
donc d infanterie et d'artillerie la ligne qui s'é^ 
tend depuis le petit moulin jusqu'à Kunersdorf, 
formant ainsi une potence avec leur ordre de 
bataille, et présentant un front redoutable au 
,lieu d'un flanc qui tout à l'heure était surpris 
et menacé. Laudon,de son côt(», se mit en mou- 
vement pour venir seconder leurs efforts- ^ 

Pendant ce temps, les Prussiens avaient aussi 
mis leur gauche en mouvement : Finck avait 
T. 3. 9 
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passe le ruisseau prèsl du gros moulin et du 
moulin de Beckers , et l'artillerie garnissait les 
hauteurs. La canonnade recommença alors avec 
beaucoup plus de fureur, et Fre'déric se mit lui- 
même à la tête de la première ligne pour la con- 
duire à l'ennemi. Celui-ci tint beaucoup mieux 
quaux premières attaques; la fusillade fut vive 
et opiniâtre; de part et d'autre on brûla toutes 
ses cartouches sans cëder : enfin, Finck, mena- 
çant de tourner les Russes, le$ força à se retirer 
en arrière de Kunersdorf Le desordre se mit une 
seconde fois dans leur armée , et Laudon hâta le 
pas pour venir les couvrir, en occupant le revers 
du Kuhgrund. 

Dès cet instant ,. la fortune abandonna les dra« 
peaux prussiens : ces mêmes bataillons, qui s'é-^ 
taient si souvent couverts de gloire, lâchèrent 
le pied, sans que la présence du roi et les dan- 
gers auxquels il s'exposait pussent les arrêter. Ce- 
pendant, il y avait encore la deuxième ligne, 
toute l'aile gauche et le corps de Finck qui n'a- 
vaient pas été sérieusement engagés. 

Nous avons dit que Frédéric ne connaissait pas 
bien le terrain , ni les étangs qui devaient arrêter 
sa gauche ; car il est vraisemblable que son projet 
était de mettre cette aile en action contre le front 
de rennemi,afin de produire un efiet simultané 
avec les attaques de la droite ; mais cela ne pou- 
vait s'exécuter qu'en rompant par pelotons , et en 
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se refondant au-delà des obstacles sous le feu des 
batteries du Spitzberg- 

Dès que le roi s'aperçut que le combat n'allait 
pas bieu a la droite, il ordonna à la cavalerie, 
qui était à la gauche 5 de charger lennemi. Le 
général Seidlitz et le prince de Wurtemberg pas- 
sèrent entre les étangs , à gauche die Kunersdorf ; 
le terrain était si étroit, dans plusieurs endroits, 
que les régimens ne purent marcher que par sec- 
tions, ils se formèrent sous le feu de l'ennemi, 
et avancèrent ensuite avec audace; mais la mi- . 
traille sema bientôt dans leurs rangs la mort et 
répouvante. Seidlitz fut blessé; le désordre s'in- 
troduisit, et la présence de quelques escadrons 
russes et autrichiens, qui les débordaient, acheva 
la déroute. Toute la cavalerie vint se reformer 
derrière l'aile gauche. Cette aile marcha alors 
en avant, et emporta Kunersdorf dont les Russes 
tinrent le cimetière avec acharnement; elle atta- 
qua ensuite le Spitzberg avec une grande bra- 
voure : le roi y accourut, harangua les troupes 
pour leur inspirer du courage, et retourna à 
l'aile droite pour chercher a franchir le Kuh-* 
grund (i). 



(i) Frédéric a donné dans ses œuvres une relntioa 
incomplette de celle bataille; ii n'y est point question de 
ce ravin, qui eut tant d'influence; il dit aussi qu'on poussa 
l'ennemi jusqu'sru cimetière des Jui£i et au Judenberg; 



ï3â TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

Ici le combat recommença avec une nouvelle 
fureur; Fre'de'ric redoubla d'efforts et conduisit 
lui-même les bataillons à la chaîne, tandis que 
Finck, se prolongeant à droite, cherchait à de'- 
busquer Tennemi de la hauteur du EIsbuch. 

L'ennemi, de son côté, avait accumulé toutes 
ses forces vers le Spitzberg, et se trouvait sur 
quatre et cinq lignes d'infanterie à cause du peu 
de largeur du terrain. Tout dépendait de la prise 
du Kuhgrund : <3e chemin creux , dont nous avons 
parlé, a quatre cents pas de long, soixante de 
lai^e, et douze à quinze pieds de hauteur, d'une 
pente très-roide : l'infanterie prussienne s'élança 
dans le ravin, et chercha k gravir le talus op- 
posé que Laudon avait garni, de tous ses grena- 
diers et de 2 régimens. La chaleur était exces- 
sive; les troupes prussiennes marchaient et com- 
battaient depuis près de dix heures ; elles étaient 
harassées : tous leurs efforts, pour gravir cette 
pente, furent vains; quelques braves y arrivèrent 
et tin)uvèrent la mort dans les rangs ennemis. Le 
carnage était effroyable , car on se fusillait et mi- 
traillait à onquant^ pas. Le roi ne perdait pas 
l'espérance et rassemblait les plus braves des ba-. 



mais cela n'est pas exact» il aura pris le Spitzberg pour 
le cimetière; enfin il a beaucoup blâmé la ebarge de 
cavalerie exécutée k la gaucbe, tandis que Tempolliof 
assure qu'il en donna luimème Tordre. 
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taillons repousses pour le$ renvoyer à la charge , 
jusqu'à ce qu'enfin le plus grand nombre fût mis 
hors de combat, et que le reste battît en retraite. 
Sur ces entrefaites , le corps de Finck n'avait pas 
e'té plus heureux à l'attaque des hauteurs du 
Elsbuch;il fut sans cesse repousse. L'aile gauche, 
qui voulait emporter le Spitzberg , eut le mémo^ 
?ort. 

Dans cette position critique, Frédéric envoya 
à sa cavalerie l'ordre de saporter à l'aile droite, 
et de chercher à entamer l'infanteriç ennemie. 
Le duc de Wurtemberg partit aussitôt à la tête 
de quelques régimens, forma, prçs du grand 
moulin , autant d'escadrons rque le terrain Ic; com- 
portait, et s'avança avec courage en avant de sa 
ligne. Lorsqu'il fut arrivé à l'issue du Kuligrund , 
où ij. comptait frapper un coup vigoureux, il fut 
}>lessé grièvement , et fort étonné de se trouver 
seul; les escadrons, épouvantés parle feu ter- 
rible de l'ennemi, étaient en arrière. Cependant, 
plusieurs de ces corps étaient les mêmes qui s'é- 
taient couverts à Zorndorf d'une gloire iipmor- 
telle, en exécutant des charges dont l'Éiistoire 
n'oflFre pas d'exemple. 

Le général Putk^mer avança avec sou régiment 
de hussards, mais son attaque, n'eut aucun succès 
jet il per^itla vie. La bataille avait duré 4^ heures 
avec un acharnement inconcevable; Içs Prussiens 
étaient harassés et presque - hors d'état de se. sou-» 
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tenir: i6^oô twéâ ôu bleues attestaient de'jà leurj^ 
courâgeus efforts, mais letir ôtaient les moyens de 
se maintenir. Aussi tout prit la faite lorsque quel- 
<]Qes eseadrons autrichiens parurent dans FEls- 
buscb , et chargèrent le flanc droit de Fincl. Le 
deWrdre fut si complet pour repasser les petits 
pom^ du ruisseau de Hunerflies , que la plus 
grande partie de l'artillerie du roi, au nombre de 
l65 pièces, y fut abandonnée. Frédéric, cherchant 
à cotïvrir la retraite avec le régimeût de Lestwitz, 
reçut Une cîonttisïon, et^ bataillons furent pris 
derrière lui. Enfin il repassa le défilé un des der- 
niers^ poursuivi de très-près, et dut son salut 
au majôf Prittwitz, qui chargea avec son escadron 
pour donner au roi le temps d*échapper. 

L'ennemi était en si mauvais état lui-même y 
qu'il ne poursuivit qu'arec quelques ^cadrons 
âôus le^ ordres de Laudon. Les débris de l'armée 
passèrent la liuit pêle-mêle sur les hauteurs dé 
Oetscher ; On rassembla tout au pont de l'Oder. 
Le roi s'occupa , pendant la nuit, à réorganiser 
les corps, et le lendemain, à midi, il avait ter- 
miné cette opération. 

Afin de rendre la victoire décisive, Frédéric 
avait Ordonné au général Wunsch , qui était resté 
à la garde des ponts de bateaux, de se porter 
avec quelques bataillons sur Francfort /d'enlever 
la ville et de couper la dernière retraité qui res- 
tait à Soltikof en s'emparant du pont. Wunsch 
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avait pris ses dispositions de manière à se pré- 
senter devant la ville vers cinq heures , moment 
où il croyait que Tennemi serait en pleiinkjretraite. 
Il posta son corps sur les hauteurs qui dominent 
le faubourg deCuben, fit la garnison prisonnière 
et garda les ponts; la perte de la bataille força ce 
général a revenir sur ses pas. 

Telle fut la mémorable et sanglante journée de 
Kunersdorf : les Prussiens y perdirent 20,000 
hommes , dont 18,000 hors de combat; c'était 
la moitié des hommes présens. La perte des en- 
nemis fut d'environ 16,000 Russes et 3,ooo Au- 
trichiens tués ou blessés. Soltikof écrivit à Tim* 
pératrice que y sUl remportait encore une vic- 
toire semblable j il irait en porter la nouvelle 
à pied^ ai^ec un bdton à la main. 

Le roi y montra un courage étonnant; on fut 
obligé de Tentraîner hors de la mêlée, et sans le 
dévouement du major Prittvv^itz, il y aurait perdu 
la liberté ou la vie. L'armce repassa l'Oder, le'iS 
au soir, et rompit aussitôt les ponts; elle marcha 
ensuite, le 16, à Malvitz; le 18, à Furstenv^alde , 
où elle gardait les passages de la Sprée et couvrait 
Berlin. Le roi se fit joindre par le général Kleist, 
qui avait jusqu'alors observé les Suédois sur la 
Péene avec 6 bataillons et 7 escadrons. Il recom- 
plèta ses parcs, et réorganisa ainsi une petite ar- 
mée de 28 à 3o,ooo combattans. 

De son côté, Soltikof avait passe TOder le 16^ 
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et campa la droite à Tzetschenow , la gauche à 
Lossow,le corps deLaudon vers la droite, Had- 
dick, àlmc 13 à i5,ooo hommes, àHohenwalde: 
de part et d'autre, on resta jusqu'à la fin du mois 
à s'observer. 



On a reproché à Fre'déric de ne pas s'élre con- 
tente' de la prise du Muhlberg, et d'avoir con- 
tinue' les attaques. Tempelhof , pour le disculper, 
fait une longue dissertation que je crois inutile 
de rapporter; car il est en effet ridicule de repro- 
cher après coup à un général , d'avoir voulu pour- 
suivre la victoire. Sans doute le roi aurait mieux 
fait de se contenter d'un demi -succès, que de 
perdçe une bataille aussi terrible, s'il avait pu 
avoir le moindre soupçon de la manière dont 
tournerait la seconde attaque. Mais comme 8 
bataillons seulement étaient engages y naçait-il 
pas les plus belles chances pour donner le 
dernier coup à une armée quil tenait pour 
ainsi dire prisonnière? Néanmoins, on ne peut 
se dissimuler qu'après la prise du village de Ku- 
nersdorf, le roi n'ait eu une sorte d'intérêt à s'en 
tenir là ; il occupait alors les deux routes qui 
aboutissaient à la ligne d'opérations de renncmi , 
celle de Reppen et celle de Zielenzig. En laissant 



CHAPITRE XVIT. l^J 

reposer ses troupes, et poussant lo escadrons 
de hussards dans la plaine de Reipsîg pour ob- 
server ce que l'ennemi entreprendrait dans la 
nuit sur la route de Ccossen, Fre'de'ric pouvait 
forcer Soltikof à capituler le lendemain , ou à se 
faire jour, ce qui eût été' fort difficile, puisque 
tous les avantages du terrain et d'une victoire 
déjà remportée fa veille , assuraient aux Prus* 
siens le succès d'une bataille défensive. 

Mais comment blâmer un grand homme qui a 
emporté la moitié d'un camp retranché, de cher- 
cher à culbuter le reste? Ce n'est pas là de cea 
observations qu'on puisse se permettre. Je ferai 
au roi un reproche d'une autre espèce, c'est 
d'ai^oir mal soutenu la première attaque* 

Je vais essayer de démontrer que c'était une 
faute indépendante de toutes les circonstances. 
Les combinaisons primitives du roi étaient bonnes; 
il avait gagné la ligne d'opérations des Russes, 
et avait mis les grandes chances en sa faveur : 
néannioins , il eût été peut-être plus avantageux 
de passer l'Oder au-dessus de Francfort, et d'ar- 
river à eux par la route de Grossen , qui était 
le point de communication avec leur ligne' se- 
condaire ( l'armée autrichienne ). Il était dans le 
fond plus avantageux pour le roi de les couper 
de cette ligne secondaire, que de leur base, parce 
qu'en leur laissant la route de Crossen , ils pou- 
vaient aller se réunir à Daun, ce qui eût été 
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^e plus grand de tous les maux; mais je ferai 
abstraction de ces vues générales , et me bornerai 
au champ de bataille. 

Le roi avait gagné les der rières et ï extrême 
droite de ïennemL II combina sa première at- 
taque sur cette droite ( devenue la gauche après 
que les Russes eurent fait face en arrière )• Cette 
combinaison est dans toutes les règles des grands 
principes; elle devait avoir les mêmes résultats 
que celle de la bataille de Leuthen ( chap. VU ) ; 
mais l'exécution ne produisit point l'application 
de ce même principe^ parce qu'elle fut trop lente. 
On gagne une extrémité de la ligne, pour ac- 
câbler une » partie faible ai^ec une masse de 
forces. Si cette attaque n'est pas soutenue vi- 
vement , ^extrémité n^est plus partie faible , 
parce que H ennemi a le temps djr porter tous 
ses moyens. C'est ce qui arriva dans cette oc- 
casion. Comme tout dépendait de la première 
attaque 9 il fallait donc la brusquer pour la rendre 
décisive, et ne plus laisser à l'ennemi le temps 
d'organiser sa résistance. L'échelon de '8 batail- 
lons de grenadiers 9 en avant de la droite, était 
bien ordonné; mais il fallait tenir l'infanterie de 
cette aile droite en colonnes d'attaque, pour suivre 
rapidement ces bataillons, et pour attaquer et 
déborder vivement tout ce qui leuj^ résisterait ou 
qui voudrait se reformer; enfin il était impor- 
tant d'avoir, sur ce points au moins une divi* 
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èioii de cavalerie , pour soutenir et faire deft 
charges à propos. 

Cette marche de l'aile droite en colonnes d'at* 
taque aurait rempli le double but de la grande 
célérité j et en même temps dopposer aux 
masses pelotonnées des Russes en déroute ^ 
un ordre plus fort y plus serré et plus mO" 
bile qu*une ligne déployée. Les quatre lignes 
d'infanterie avaient tous les inconveniens des co- 
lonnes, et n'en avaient point les immenses avan- 
^ges, la mobilité et la force. 

Quant à la cavalerie, il est incontestable {{ue 
Frëdëric avait mal distribué la sienne. Une véritë 
reconnue, c'est qu'il faut de grandes masses ou 
réserves de cavalerie. Avant l'empereur Napoléon , 
on ne s'en doutait pas en France; mais les îm-« 
mortelles campagnes de i8o5 et 1806 ont démon- 
tré, d'une manière bien victorieuse , combien il 
Savait se servir dé tous les instrumens de victoire. 
Mack, Werneck, Kutusof et le prince de Ho- 
henlohe ont ressenti les effets de l'organisation 
des grosses réserves de cette arme. 

Mais il est aussi une vérité bien incontestable , 
c'est qu'il faut , à chaque aile , une division de 
cavalerie, afin de profiter des momens favorables 
pour charger, en attendant que la réserve puisse 
arriver. Frédéric dut se repentir de n'avoir pas 
suivi celte maxime à Kunersdorf 

U me paraît aussi que le roi engagea mal à pro- 
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pos tout son front lors des secondes attaque»^ et 
qu'il s'opiniâtra inutilement à la prise du Kuh-r 
grund. J'ai vu le champ de bataille ^ et me suis 
convaincu que tout aurait été ^gné si on ayait- 
tournë le ravin et emporte' le Spitzberg; c'^elait 
là vraiment la clef de la- seconde attaque. Frédé- 
ric, pouvant facilement découvrir cette hauteur 
retranchée , il devait saisir son importance. Aptes 
avoir occupé Kunersdorf , il aurait fg^Uu qu'il ap-r 
puyât tout son mouvement à gauche , que Finç^ 
vint remplacer son aile droite devant KuhgriiQd; 
quf cette aile^ se rabattant sur Kunersdorf/^ût 
tourné le Spitzberg , tandis que la gauche l*aui 
rait attaqué de front : dès lors , le Kuhgrun4 
n'eût plus été tenable. D'ailleurs, Tennemi n'aurait 
pas eu le temps d'y prendre poste et d'y orga- 
niser sa défense , si la droite , forniée en colonnes 
d'attaque, comme je l'ai déjà dit, avait exécuté 
ses mouvemens avec rapidité. ^ pour achever ce 
que les grenadiers avaient si bien coi^mencé. 
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CHAPITRE XVIII. 

Opérations en Saxe et en Silésie^ 'à F époque 
de la bataille de Kunersdorf^ et après cette 
bataille. 

Nous avons vu, dans le chapitre précèdent, que 
Finck avait laissé la Saxe sans autre défense que 
celle de la garnison de Dresde, et quelques autres 
troupes qui gardaient les villes de Leipsixîk, Vil* 
tenberg et Torgau. Tandis que Frédéric combat- 
tait les Russes , et qu€ Daun marchait à Pribus 
pour se lier de plus près aux opérations de Sol- 
tikof , et pour couvrir en même temps les entre- 
prises de Tarmée des Cercles, celle -cî, maîtresse 
du champ de bataille , avait envoyé un détache- 
ment pour sommer Leipsick, qui ouvrit ses portes 
le 6 août. 

L'armée vint y camper le 8, et le duc de Deux- 
Ponts porta ensuite sur Torgau le corps du prince 
de Stolberg , de Klefeld et de Luzinsky , fort d'en- 
viron i5 à 18,000 hommes. Cette expédition 
n'offre d'autre intérêt que celui de la défense 
héroïque du colonel Wolfersdorf , qui comman- 
dait dans la place. 
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Torgau est une ville sans autre défense qu'une 
muraille et un fossé, auxquels on avait ajouté 
quelques parapets en terre. Malgré le mauvais état 
de la place et la faiblesse de sa garnison, Wol- 
fersdorf la défendit avec une fermeté dont l'his- 
toire offre peu d'exemples : il y soutint deux as- 
sauts, qu'irrepoussa en sortant lui-même de la 
ville, pour prendre en flanc les Croates qui Vou- 
laient remporter. Le prince de Stolberg offrit 
alors une capitulation honorable, et Wolfersdorf 
répondit qu'il se défendrait jusqu'à ce que la 
place ne présentât qu'un monceau de ruines. Le 
prince de Stolberg renouvela ses efforts, et livra, 
le i3, deux nouveaux assauts : le dernier était 
sur le point de réussir, à cause du défaut de mu-* 
nitions des troupes qui gardaient le rempart, 
lorsque le brave commandant sortit à la tête de 
4oo hommes, prit la colonne d'attaque a revers 
et la mit ea déroute avec une perte trè$*consi- 
dérable. 

Enfin, après une résistance aussi honorable, 
n'ayant plus de cartouches , il consentit a livrer 
une ville sans défense , à condition qu'il se re- 
tirerait avec sa garnison et tous les effets mili- 
taires. Il sortit, le 8, avec les honneurs de la 
guerre , et reçut ordre du roi de se porter à 
Potsdam (i). 

(i) Je ne puis m'empècher de citer un dernier trait 
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Le 20 , Wittenberg fut sommé; le général 
Horn , qui y commandait , avec 3 bataillons saxons 
capitules k Pirna , ne voulut pas essayer de se dé- 
fendre avec des troupes suspectes : il livra la ville , 
et se retira aussi avec sa garnison à Potsdam. 

Pendant que ces choses se passaient , Daun avait 
prévu leurs résultats , et avait porté les divisions de 
Welila et Brentano devant Dresde, pour observer 
la place et agir de concert avec l'armée des Cer- 
cles; il y joignit ensuite la division de Maquire» 
ce qui forma un corps d'environ i5,ooo hommes. 



qai caractérise ce brave. Sa garnison défilant devant le 
prince de Stolberg, un adjudant du prince cria au ba- 
taillon Grolmann, composé de Saxons : Qiie les braves 
Saxons attachés à leur patrie et à t empereur sortent 
des rangs; on leur assure protection l Le bataillon fut 
bientôt dispersé. Wolfcisdorf s'en étant aperçu, cria aux 
soldais de rentrer à leurs rangs, ou qu'il allait faire feu 
sur eux. II en tua un de sa main ; mais Feffet ne répondit 
pas à son attente : le prince de Stolberg réclama et me- 
naça; alors le colonel commanda au bataillon qui défilait 
dans cet instant: Halte ^ fronts armes! Il réclama aa 
prince que, s'il ne respectait pas la capitulation, ou allait 
faire feu sur lui et sur son escorte. £n même temps il 
ordonna au régiment de Hesse-Cassel de se préparer aa 
combat, et fit rentrer quelques pelotons pour occuper 
les remparts. Cette fermeté extraordinaire en imposa au 
prince, qui fît délivrer tous les Saxons. Quelle distance 
d'un bomme de cette trempe a ceux qui commandaient 
en i8o6 à Magdebourg et à Gustrin! 
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Le duc de Deux -Ponts laissa le général Saint- 
André aux environs de Leipsick avec 12,000 
hommes pour couvrir ses conquêtes, et il se porta 
à Mcissen, où il arriva le 27 août. Maquire étaii 
déjà, le 26, devant la nouvelle ville de Dresde ^ 
et voulut tenter l'attaque du faubourg , où il fut 
repoussé avec perte. 

Le comte dje Schmettau, qui avait si bien dé- 
fendu cette place , l'année précédente , y com- 
mandait encore, et faisait tous les préparatifs 
d'une défense désespérée : il répondit aux me- 
naces et aux premières attaques des Autrichiens , 
en faisant brûler le superbe faubourg, et il éva- 
cua la nouvelle ville, pour concentrer tous ses 
moyens de défense du seul côté de la vieille cité, 
sur la rive gauche de l'Elbe. Mais tous les mal^ 
heurs semblaient devoir accabler Frédéric dans 
cette campagne. Après la perte de la bataille de 
Kunersdorf, il avait écrit au comte de Schmettau 
pour l'informer de cette catastrophe, le prévenir 
qu'il ne devait compter sur aucun secours, et l'en- 
gager à se ménager une capitulation honorable 
qui pût sauver la garnison et 20 millions qui se 
trouvaient dans les caisses. Les sollicitations de 
la cour de Saxe , qui craignait d'être bombar- 
dée , déterminèrent le général Maquire à deman- 
der une entrevue au comte de Schmettau, et à 
lui proposer une capitulation avantageuse. Cet in- 
cident contribua, d'une manière décisive, à une 
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reddition aussi prompte, en accélérant le moment 
naturel des pourparlers. Le comte profita de la 
démarche de Maquire pour exiger, le 3 septem- 
bre , sa libre sortie avec la garnison et toutes les 
propriétés prussiennes. On la refusa d'abord, et 
l'animosité allait porter à tous les extrêmes^ lorsque 
1^ général Guasco revint, peu de temps après en 
parlementaire , et pria de renvoyer les articles 
écrits qu'on avait déjà communiqués. Cet empres- 
sement des Autrichiens provenait de l'approche 
du corps de Wunsch. 

Ce général, parti de Furstenvrald, le 21 août^ 
avec son régiment, avait fait sa jonction avec Gu- 
terbock, le 26, avec 2 bataillons et 7 escadrons 
du corps de Kleist opposé aux Suédois, et avec 
les troupes du brave colonel Wolfersdorf, qui 
avait défendu Torgau. Ce petit corps consistait 
alors en 9 bataillons et 8 escadrons forts d'en- 
viron 7,000 hommes. Il marcha, le 27, à Wit- 
tenberg , le 29 à Torgau. Les garnisons de ces 
deux places se crurent heureuses d'obtenir leur 
libre sortie, et capitulèrent à cette condition: 
Torgau fut occupé le 5i. 

Wunsch y resta trois jours pour attendre Tar-. 
tillerie qui lui venait de Magdebourg^ et qui n'ar- 
riva que le 2 septembre. Ce délai fut encore une 
des causes de la reddition de Dresde. Le général 
partit le 3, et se dirige^ sur cette ville qu'il vou- 
lait sauver à tout prix. Le 4» ^ campa à Grossen- 
T. 3. 10 
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hain, OÙ il apprit , par le colonel Wolfersddrf^ 
que Ton ét^it en pourparlers; mais il ignora que,, 
le soir même, la capitulation avait été signée à 
neuf heures* 

En effet , le brave Schmettau j pensant qu'il 
ne devait compter sur aucune espèce de secours , 
était devenu le défenseur de ses !2o millions, et 
non plus celui de Dresde; il se hâta de profiter 
d'une occasion qui pouvait ne plus se représen- 
ter , s'il la lai^ait échapper. 

Le lendemain , Wunsch marcha sur Dresde. II 
rencontra d'abord le corps de Croates de Bren- 
tano, qui avait occupé les hauteurs de Boxdorf. 
Les Autrichiens furent vivement culbutés, et se 
réunirent bientôt avec la divinon Wehîa , que 
Maquire avait détachée au soutien. Ces forces réu* 
nies se crurent suffisantes et marchèrent aux Prus- 
siens; mais Wunsch les chargea vigoureusement 
au débouché des bois de Moritzbourg , et les 
força de se retirer en désordre sur Weissenhirsch 
(le Cerf blanc). 

Ce brave officier qui, jusqu'alors , ne s'était dis* 
tinguc que dans des emplois subalternes de 
troupes légères ) montra ici toute l'audace d'un 
soldat et l'habileté d'un général ; il résolut d'em- 
porter d'assaut la nouvelle ville que Maquire gar- 
dait avec un corps plus fort que le sien , et il or-* 
donna , à cet effet d'attaquer ou de détruire lé» 
^ponts de communication que^ les alliés avaient 



CHAPITRE XVIII. ï47 

ëtabli sut* l'Elbe, afin qu'ils ne pussent pas débou- 
cher sur ses derrières et le prendre à revers. 

Cette entreprise eut tout le succès qu'on pou- 
vait en attendre, et Wunsch se remit en route > 
après avoir fait sommer le général Maquire. Lors- 
qu'il arriva près du Fischhaus (pêcherie), il ren- 
contra de nouveau le corps de Wehla et de Bren- 
tano rangés en bataille, et bien flanqués. Le gé-* 
néral ne délibéra pas long - temps , marcha sur 
eux, les mit, pour la troisième fois, en déroute 
et les suivit }usqu'au-deià de Weissenhirsch. Ici ^ 
la nuit et l'extrême fatigue des troupes, qui, de- 
puis vingt-quatre heures marchaient et combat- 
taient, forcèrent Wunsch à prendre du repos et 
a remettre son attaque au lendemain. IVIais le 
silence effrayant qui avait succédé au fracas d'un 
siège, apprit aux Prussiens que leurs efibrts se- 
raient vains, et qu'il y aurait même de l'extra-' 
vagance à rester dans leur position. Leur général 
se décida» à partir dans la soirée même, et à re^ 
prendre la route de Torgau , où les ennemis 
avaient dirigé Iç corps de Saint-André. 

Wunsch arriva devant la ville, le 7 après 
midi; il y reçut, le lendemain , une seconde som- 
ination du général Saint-André, à laquelle il ré* 
pondit en sortant avec «on- petit corps, et en ai* 
taquant les Lnpéria'ux eux-mêmes dans la posi- 
tion avantageuse qu'ils-avaient prise, la droite au 
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grand ^tang, et la gauche un peu en*avant dit 
village de Zînna. 

La droite était couverte par un ruisseau qui ga- 
rantissait bien son front y mais qui Tempéchait eii 
même temps de marcher au soutien de la gauche , 
autrement que par pelotons. Wunseh , d'un coup- 
d'œil rapide, saisit ce deTaùt, et attaqua sans délai 
cette aile gauche, en échelons, la droite en avant. 
Par cette manœuvre, il voulait déborder l'ennemi 
en prolongeant successivement son mouvement , 
et le résultat fut conforme à l'habileté de la con- 
ception. L'ennemi fut d'abord culbuté; sa cava- 
lerie de la droite, forte de i5 escadrons, voulut 
remettre les affaires en débordant la gauche des 
Prussiens; mais le major Pogrell, qui comman- 
dait les dragons de Plettenberg sur cette aile, sans 
attendre d'ordres supérieurs, fit rompre par di^ 
visions, passa au galop devant la ligne d'infan- 
terie ennemie, se forma, et se jeta en pleine 
carrière sur lès trois régimens autrichicms. La vi- 
gueur et la rapidité' de cette attaque fit perdre 
contenance à l'ennemi, qui fut enfoncé et pour- 
suivi jusque dans les bois. Alors le brave major 
changea de direction et se jeta sui* l'infanterie. Ce 
mouvement fut le signal de la déroute, tout le 
corps ennemi prit la fuite en abandonnant le 
camp tendu, tousses équipages, 700 prisonniers 
et 12 canons. 

Ce combat^ quoique peu important en appa- 
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rei^ce^ eut toutes les suites d'une grande victoire : 
il releva le moral des armées prussiennes, et les 
mit à même de recouvrer la Saxe, tandis que tout 
aurait e'té perdu, jusqu'à Magdebourg, si le géné- 
ral Wunsch eût ëtë battu. 

Opérations des grandes armées après la 

bataille de Kunersdorf. 

Nous avons, laissé , au chapitre XVII , Farmée 
de Frédéric campée à Èurstenwalde, le 18 août. 
Le prince Henri, avec celle de Silésie, campait 
toujours k Schmotseifen , . et le corps de Fouquet 
couvrait la position de Landshut contre le gé- 
néral Harsch. Ces deux derniers corps comptaient 
environ 5o,^oo hommes. Celui du roi*moniait à 
peine à 28,000 comLattans. 

L'armée russe et autrichienne campait vers Los- 
sow, entre Francfort et Mulrose. Daun avait mar- 
ché, le même jour, à Tribel, pour se lier de plus 
près. avec les Russes, et pour couvrir, en même 
temps , les entreprises de l'armée des Cercles 
contre la Saxe. Bucco^v était à Lauban avec 20 
l)ataillons et 3o escadrons. Le marquis d'Aynse, 
avec la réserve, à Rothenbourg. Deville à Mar- 
clissa, avec 12 bataillons et 25 escadrons/ pour 
couvrir les communication^ de la Lus'ace avec la 
Bohême. Beck, avec ses troupes légères, vers Naum- 
bourg. Harsch en Haute-Silésiej enfin Maquire et 
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Wehla reunis avec Parmée des Cercles/ comme 
nous l'avons déjà dit. 

Après une catasiroplie semblable à' celle de 
Kunersdorf , et dans une position où les débris 
du roi couvraient Berlin, et se trouvaient séparés 
de la plus grande partie de ses forces qui gar- 
daient la Silésie, on devait s'attendre aux entre- 
prises les plus vastes de la part des généraux al- 
liés, et la chute de la monarchie prussienne sem- 
blaît inévitable. Mais au grand étonnement de 
toute l'Europe , on vit Frédéric se relever de ses 
ruinés ; et ses ennemis , à Texception de la prise 
de Dresde, ne furent pas beaucoup plus avancés, 
à la fin de? cette campagne, (ju'ils ne Tétaient au 
commencement. La première cause de leur apa- 
thie tenait d'abord au caractère pusillanime des 
généraux, qui pouvaient être des gens d'honneur 
sur le champ de bataille, mais qui manquaient 
totalement d'énergie dans le <îonseil. La seconde 
cause , non moins décisive , tenait aux vices de 
toutes les <!oaIitions qui ne sont pas dirigées par 
un seul homme de génie. 

L'armée autrichienne, aussi belle que supé- 
rieure en nombre à celle qui lui était opposée , 
n'avait pas encore tiré l'épée dans cette campagne, 
et les Russes, victorieux dans deux batailles san- 
glantes, y avaient perdu la moitié de leurs troupes. 
Quoique Soliikof dût en partie le succès de la 
dernière au général Laudon, il n'en découvrit 



pas moljQ5 rarrière-pensée du cabinet autrichien f 
et y dès cet\ instant 9 il y eut^ entre les génëratii^ 
en chefj une froideur qui ne fit que s'accroître 
par la suite. Daun envoya /d'abord au maréchal 
Soltikof> sdn chef d'ëtat-major, le gëneVal Lascy, 
afin de combiner un plan d'c^érations; mais ce 
général revint sans avoir puj obtenir de, réponse 
favorable. Le maréchal déclara que ses troupes 
aidaient, assez fait ^ et que si rintention Âes 
Autrichiens riétait pas de le sacrijiet^ ils 
ri avaient quàpoursuiyreie roi^aveo leur^ armée 
fratche et reposée, afin dachei^er ce qu'il aidait 
commeticé. Que^ jusqu! alors ^ il IcHsser^ç^it re^ 
poser la sienne^ marcherait à Gubenj et sèvàp^ 
procherait de tOder :etdes dépôts de Poserd 
Daun , voulant éviter^ un événement ieiÙ8}i: fk^ 
cheux , résolut . de ^ ^'aboucher v lui « mètrm ! avec 
Soltikof, et leur entrevue eutJieu Av.Gtrljen; U 
y fut .résolu que t armée russe résterait^surJa 
riçe gauche de FOder jusqu'après la prise de 
Dresde j à condition que les AutricKiens^ix^ 
fourniraient des subsistances \i^i)i ^Uitiprè» 



'\ y . »>' . ^^ v.^^o^ ^^v , 



(i) Tempelliof nous a tra];ispiîs,t^i^;C^lcu^ j^ij]^^f^.s^ 
le nombre des boisseaux, de chaque denrée qu'il aurait 
fallu à Daun pendant "plusréûrs mois pour tenir s^ enga- 
gemeoSt II ne s'agissait plu$>d'«ii|e 6pérati!«a,jéfiiiqipjs9£e 
qui durât HX mois, il {allaiVji!âet'99u^menSr:i«ljiiicle»«ët 
vigoureux qui eussent décidé dans quinze jouricictii apcrt 
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cetiî^ ptise , les deux armées marcheraient en 
Silésie\ et j? passeraient Fhiçer^ si les Autri^ 
ehierkS' ^réussissaient à s* emparer de Neiss 
qu*^Hs voulaient assiéger. . 

Taudis que les coalises subordonnaient ainsi 
leurs: entrepi'ises |i la réussite d'un misérable ac- 
cessoire, .et "^ue le pusillanime Daun , au lieu de 
frapper des coups . décisif , couvrait toutes ses 
communications et craigiiait autant le roi que s'il 
eût été victorieux , Frédéric se mettait en devoir 
de\profiter desmomens précieux que ses enne- 
xiais, lui accordaient. , 

.Le grand honune avait reçu , la veille de la 
bajtaille , un i»d)lidant du duc Ferdinand y qui 
lui avait annoncé la victoire de Minden. Il le 
réexpédia après . sa dé&ite , en lui adressant ces 
parol^tremarqûablei : Je suis fâché de ne pas 
donner une meilleure réponse à un message 
aussingréable ; mais si vous trouvez les pas- 
sages libres, et que "VOUS puissiez arriver jus- 
quau^'duc; si Daun nest pas à Berlin et Con^- 
tadesijà Magdebourgy assurez-le de ma part 
que nous n'aidons pas perdu grand chose. 

Le prince Henri, de son côté, qui avait perdu 
tbullî^'ses cômmunicatTôns avec le roi, ne fut ins- 



. t. .' \ ^' ' •*.-••• 






'4e'U'fQtit&«rmé»>de Ft^éric^ il fallait les quinze jourii 
de-duoflveaiens delfSttlpîréiir Napoléon après la bataille 
-dt JÂuft' ■ - •»- 
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truît du résultat de la bataille que le 18, et par 
des avis très-incertains; mais il en eut , peu de 
temps après y la confirmation par. des hommes 
travestis qu'on lui dëpécha. La position du prince 
était embarrassante, et il s'en tira d'une manière 
qui lui fait le plus grand honneur. Il jugea habi- 
lement que le sort des armées prussiennes dé- 
pendait de ce qu'il allait entreprendre; que le 
seul moyen de sauver les affaires était de se lier 
de nouveau avec le corps du roi, et de marcher , 
à cet effet, par la Haute-Lusace , sur les derrières 
de Daun, afin* de lui couper ses magasins, et de 
pouvoir ensuite, au besoin, se diriger sur la 
Saxe pour se lier au roi et couvrir les^provinces 
les plus importantes. 

En conséquence, le prince fit marcher 7 batail- 
lons et 3 escadrons, de Landshut, pour venir le 
renforcer ; il laissa le général Stutterheim à 
Lovirenberg, sous les ordres de Fouquet, dont le 
corps resta à Landshut , et il se mit en marche 
lui-même, le 27 août, avec 3o bataillons et 58 
escadrons pour se porter sur la Lusace. Le général 
Ziéthen était parti avec une avant-garde, dès le 
1 5 , afin de suivre le mouvement que Daun avait 
fait sur Pribus, et il était arrivé, le 28, à Sagan. 
Le prince s'y porta le 29, et Ziéthen marcha k 
Sorau; pendant tout ce temps, le général Bulow 
occupa Naumbourg avec 6 bataillons et 5 esca- 
dron* 
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Lorsque Daun fut informé de ce mouvement, 
il craignit que l'ennemi ne lui gagnât quelques 
marches pour l'empêcher de communiquer avec 
les Russes; et, comme il ne jugea pas avoir assez 
de forces pour s'y opposer, il ordonna au gé- 
néral Buccow de quitter Lauban pour venir le 
joindre à Tribel , et au marquis d'Aynse de mar- 
cher à Pribus; mais l'apparition de la division 
de. Ziéthen à Sorau donna au maréchal des in- 
quiétudes ^i vives, que, sans attendre ces ren- 
forts, il se retira d/Crrière la Neiss, dans la posi- 
tion de MosLa , où il joignit Buocow. 

Ce faux mouvement aurait pu avoir des suites 
fàcheusesi,.iparce que le général autrichien, en 
l'exécutant, perdit une marche, et laissa à décou- 
vert le magasin de Guben préparé pour les Russes, 
et dont le général Ziéthen se trouva aussi rap- 
proché que lui. Mais les Prussiens étant restés 
dans leur position , et Daun ayant appris la forcé 
de Ziéthen, il revint, le i.*' septembre, au camp 
de Tribel. 



' Tandis que ces choses se passaient , les Russes 
étaient restés a Liossow; le manque Jie fourrpge, 
et l'espoir de trouver en Saxe toutes les i^essoui^ces 
qu^on leur avait fait espérer , les *■ décidèrent à se 
mettre enfin en marche le 28 août, pour se rap* 
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procher de cette province; ils campèrent, le 5o, 
à Lieberose^-Haddick à Lambsfeld. Daun, ayant 
appris cette marche de ses allies , craignit que le 
prince Henri ne leur coupât leurs communica*- 
tions avec l'Oder et la Pologne, et il re'solut de 
surprendre et d'enlever le corps de Zie'then, afin 
de faire une diversion ou d'ôter au prince les 
moyens de rien entreprendre. A cet effet, le gé- 
Jie'ral Beck devait partir de Wiest;n pour s'em- 
parer du dëfile de Buschmuhle, sur la route de 
Sagan et sur les derrières des Prussiens; le général 
Esterhazy devait marcher de Sommerfeld sur leur 
flanc droit, tandis que le maréchal , avec le corps 
principal, les attaquerait de front. Mais l'arrivée 
de Beck, qui était décisive, ayant éprouvé des 
obstacles, Ziéthen eut le temps de se replier sur 
le prince Henri, qu'il joignit à Sagan. Daun vint 
camper àSorau, Beck vers Wolsdorf, couvrant et 
éclairant l'armée. 

Dès que Frédéric avait eu avis du départ des 
Russes, il avait quitté, de son côté, le camp de 
Fustenwalde, le 5a, et s'était porté, le 3i, au 
camp de Woldau, sur la route^de Lieberose à 
Lubben. Par cette marche, il couvrit les deux 
points importans de Lubben et Luckau , qui 
«'taient le centre des communications avec Berlin , 
d'un côté, avec la Saxe et la Lusace, de l'autre ; 
on poussa un parti sur Lubben et Vetschau pour< 
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purger ces environs des troupes légères de l'en- 
nemi. Cette position du roi fit craindre à Haddick 
.qu'il, ne voulut couper ses communications avec 
Tarme'e autrichienne, et, pour le pre'venir, il 
quitta Lambsfeld , marcha entre Peitz et Cottbus, 
et fila ensuite jusqu'à Kahren, le 6. 

Daun reçut , le même jour , Tagrëable nou- 
velle de la reddition de Dresde. U. destina alors 
.le corps, de Haddick pour marcher en Saxe , et 
.pour se reunir avec Tarmée des Cercles, afin 
d'assurer ses conquêtes et de pouvoir ensuite 
opérer avec sûreté contre la Silésie. En consé- 
quence, ce corps marcha, le 6, par Spremberg 
et HoyersvFerda sur Dresde, où il arriva le lo, 
il joignit l'armée qui campait derrière le val de 
Plauen. 

La prise de Dresde fut connue , le 6 septembre , 
à l'armée russe. Frédéric, qui ne connaissait en- 
core que les premiers succès du général Wunsch , 
conçut l'espoir de sauver cette place, et détacha 
le général Fiûck, avec 9 bataillons et 27 esca- 
drons , pour aller se réunir au corps de Wunsch 
et en prendre le commandement. Finck avait 
ordre de côtoyer Haddick, d'empêcher sa réu- 
nion avec l'armée des Cercles , et de l'attaquer à 
la première occasion. Il partit, le 7, et arriva^ 
le 9 , h Grossenhain ; mais il apprit ici la reddi- 
tion de Dresde et la jonction de Haddick, il ne 
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lui resta alors d'autre parti que celui de marcher 
sur Torgau pour y joindre Wunsch et suspeudré 
les progrès rapides des allies dans la Saxe. 



Tandis que toutes ces choses se passaient sur 
le grand théâtre des opérations , il n'arrivait rien 
de hien important dans la Haute-Silësie aux corps 
de Fouquet et.de Harsch. Après plusieurs mou^ 
Temens, ils conservèrent de part et d'autre leurs 
postes, Harsch à Trautenau; les Prussiens sous 
Goltz à Landshut j Stutterheim k Sçhmotseifen , 
pour observer Deville qui était à Marclissa. 



La position générale des affaires et la concen- 
tration de toutes les forces alliées dans la Basse*" 
Lusace semblaient encore annoncer des événe- 
mens de la plus haute importance. Jamais Fré* 
déric ne se trouva dans une situation alissi dé- 
sespérée; mais Daun n'était pas homme à en 
profiter. Une seule opération hardie et bien com- 
binée de la part de son adversaire faisait perdre 
contenance à ce général pusillanime , et le fai- 
sait passer subitement des espérances Jes mieux 
fondées aux mesures défensives les plus ridicules.. 
Tel fut l'effet que produisit le mouvement du 
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prince H^nri sur Sagan-, et ceux qui lui succé- 
dèrent. 

Lorsque le prince reçut, à Sagan, des nouvelles 
certaines de la marche des Russes vers la Saxe, 
et de ki position que le roi avait prise, il sentit 
qu'il ne devait pas perdre un moment et qu'il 
fallait opérer de manière à gagner cette province. 
Il résolut en conséquence de tourner l'ennemi 
en marichant par Buntzlau et Gorlitz, pour pro- 
fiter de la faute que le général autrichien avait 
commise en prenant des mesures défensives, et 
en dégarnissant là Haute- Lusace. L'armée partît, 
le 4rde Sagan, et arriva, le 7, près de Lov^''en- 
berg où elle joignit le corps de Stutterheini : Zlé- 
then fut détaché sur Marclissa avec 1 1 bataillons 
et :>.5 escadrons ^our chasser Deville de Lauban 
et former des entreprises sur les magasins que ce 
général couvrait; Stutterheim se porta , le 9, 
sur celui de Friedland qu'il enleva et où il fit 
700 prisonniers. Le prince Henri marcha ce 
même jour à Lauban, et Deville se retira à son 
approche sur Gorlitz, où il fut joint parle corps 
de Beck, qui^e retirait de Rothvrasser. L'armée 
prussienne alla camper, le 12, à Gorlitz; Ziéthen 
occupa le Landscrone ; Stutterheim prit position 
entre Radmerit2 et Seidenberg pour couvrir la 
gauche de l'armée, et les Autrichiensse retirèrent 
sur Bautzen. 

Ce mouvement du prince Henri porta le ma* 
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réchal Daun à mettre le comble aux fautes qu'il 
avait déjà commises dans cette campagne. Des 
qu'il en reçut la nouyelle, il quitta le camp de 
Sorau et marcha d'abord à Spremberg, espérant 
couvrir par-là ses conquêtes en Saxe, et conser- 
ver l'ensemble de ses opérations avec les Russes ; 
^lais lorsqu'il apprit que le prince Henri avait 
formé une entreprise offensive, et qu'il menaçait 
ses corps détacha ainsi que ses magasins, le ma- 
réchal renonça à ses belles espérances pour ne 
songer qu'à son dépôt de Bautzen; et, sans s'em- 
barrasser des suites que cela devait .avoir, il se 
mit en marche, le 12 , et campa, le i3 septembre, 
àTeichnitz près de celte ville. Pour ne pas perdre 
ses communications avec les Russes, et pour ob- 
server le roi, il ordonna néanmoins au général 
Haddick de détacher Wehla près de Hoyers werda , 
et le général Palfy près de Spremberg. Beck dut se 
porter sur Friedland, afin d'empêcher les incur- 
sions des Prussiens. 

Dès que les forces ennemies prenaient une 
direction divergente, Frédéric pouvait tout es- 
pérer, et cette dernière entreprise dé Daun réta- 
blit en effet sts affaires. Lorsque Soltikof eut con- 
naissance du juouvement rétrograde de l'armée 
autrichienne, il ne se posséda plus, éclata en re- 
proches, et V:Oulut sur-le-champ se retirer sur 
Crossen. Le marquis de Montalembert, envoyé 
de France à l'armée russe, parvint ,• par ses soUi- 
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citations et ses représentations bien fondées , à 
calmer Soltikof , et le décida même à entre- 
prendre le siège de Glogau; mais les torts n'en 
étaient pas moins réels , et l'effet devait en être 
irréparable. Le général russe exigea qu'on lui en- 
voyât un nouveau renfort, et le maréchal Daun 
détacha, le i5, un corps de 10,000 honjmessous 
les ordres de Campitelli. Ce général partit du 
camp de Bautzen, et marcha, par Muska, à l'ar- 
mée russe qui s'était portée, le 16 septembre, à 
Guben. 

Presque tous les généraux étaient d'avis de re- 
passer l'Oder à Crossen , et d'opérer sur la rive 
droite de ce fleuve, afin de se rapprocher des dé- 
pôts; mais les instances de M. de Montalembert 
et la nouvelle du renfort de 10,000 hommes, en- 
voyé par les Autrichiens, décidèrent le maréchal 
Soltikof à se porter sur Christianstadt. Il partit, 
le 18 septembre, de son camp de Cluben, et en 
occupa un, le 21, à Christianstadt sur la rive 
droite du Bober où il fut joint par Campitelli. 
Laudon couvrit l'armée dans ce mouvement, et 
alla camper, le même jour, à Freystadt. 

Frédéric, qui n'avait pas fait suitre la marche 
des Russes de Liberose à Guben, partit, le 16, 
pour Wetschau, et campa, le 17, à Coltbus. Il 
paraît que le roi voulut se porter contre Daun 
dans ridée que les Russes allaient repasser l'O- 
der j mais lorsqu'il apprit qu'ils restaient sur la 
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rive gauche et voulaient même entreprendre le 
siège de Glogau, il résolut de les y prévenir par 
une marche rapide, et de les attaquer quoi qu'il 
en pût résulter. En conséquence l'armée réunie se 
portable 19, à Forste, le :îo à Schenvralde; le 
roi manda de ce camp, au prince Henri et à 
Fouquet, de lui envoyer toutes le3 troupes dont 
ils pouvaient se passer. Frédléric ayant poussé 
une reconnaissance spr le poste important de 
Sagan, qu'il croyait fortement défendu, on n'y 
rencontra qu'un détachement qui se retira, et le 
Toi se mit alors, le ai au nnitin, à la tête de 
.toute la cavalerie pour s'y établir promptement: 
l'infanterie suivit, et toute l'armée campa le même 
jour, la gauche sur le Galgenberg. vers la ville, 
la droite à Elkendorf. 

Cette belle marche de Frédéric acheva de ré- 
tablir ses affaires , elle le mit en état de se licv 
avec le prince Henri et de sauver Glogau, en 
même temps qu'elle rompait l'ensemble des opé- 
rations de ses ennemis. L'armée russe à Chris^ 
tianstadt et celle de Daun à Bautzen avaient 
entre elles la masse des forces prussiennes 
qui occupaient deuac positions intérieures , le 
roi à Sagan ^ et le prince Henri à Gorlitz, 

Daun reçut, le 21, la nouvelle que Frédéric 
marchait sur la direction de Clogauj il résolut, 
en conséquence ^ d'agir avec toutes ses forces 
contre le prince Henri; pour l'expulser de U 

T. 3. n 
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Haute-Lusace , le repousser en Silésie , et s'assurer 
ainsi la possession de la Saxe. A cet effet , il porta 
le gênerai Odoiiell à Reichenbach avec les grena- 
diers à cheval; Tartnëe suivit, le 25 au matin, et 
campa près de cette ville. Daun poussa une re« 
^connaissance vers les position^ des Prussiens, sur 
îe Landscrone, près de Gorlitz, et résolut d'en- 
lever le corj>s du général Ziiéthen qui l'occupait ; 
tnais nous allons voir que cela n'était plus en son 
pouvoir. 

L'intérêt que les Autrichiens avaient témoigné 
pour la conservation de Dresde et la conquête 
de la Saxe, était si évidemment démontré par 
toutes leurs opérations , qu'il taé pouvait pas 
échapper an prince Henri. Hé prîtice voulant 
éloigner Tarmée de Daun de la iSilésié, afin de 
ifournir au i:oi les moyens d'opérer en sûreté 
pour couvrir cette province, il jugea qu'il pou- 
vait atteindre ce but en gagnant la gauche de l'en- 
nemi et en menaçant Dresde, pour le forcer par-là 
à se diriger sur TElbe. 

Le 25 septembre au matin, le génét*al Ziéthen 
marcha à Schonberg, le général Queiss fut déta- 
ché à l'armée du roi avec 6 bataillons. A six 
heures du soir, Ziéthen se porta sur Gorlitz;^ 
dès qull fut arrivé, le priûce quitta son camp 
^ur deux colonnes, marcha toute la nuit et arriva, 
le 24 à midi, à Rôthénboufg : après une halte 
de quelques heures, il repartit pour Kiitten. Le 
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a5 , au point du jour, Vàrihêè se remit en marche , 
et se dirigea droit sur HôjersWerda. Le prinde 
ayant appris que le général Wehla se trouvait 
encore en opposition dériière TElster, chercha 
à le surprendre, fit faire hélte à son avant-garde 
dans les bois y ^t porta sur les flancs de forts dé- 
tachemens de cavalerie j)our' gagner et couper, 
l'ennemi ^ tandis que Tavant-garde marcherait sur 
la ville. • 

L'opération fut parfaitement exécutée; dès que 
la cavalerie eut passé la rivière, elle se forma par 
escadrons et chargea vigoureusement les Autri- 
chiens qu'elle dispersa. Une partie du corps réus- 
sît k gagner les bois , mais le général Wehla fut 
pris avec 1,800 hommes. 

Cette marche rapide du prince Henri qui fit, 
avec tout l'attirail des magasins, vingt lieues en 
deux jours au milieu des armées ennemies, est 
une des plus belles opérations de cette guerre. 
Lorsque Daun eut ^connaissance du départ des 
Prussiens, il se porta, le 25, sur Gorlitz, afin 
de reconnaître le but de leur mouvement ; il 
apprit alors qu'ils s'étaient dirigés sur Hoyersvrer- 
da, et retourna le même jour à Bkutzen pour 
couvrir Dresde au besoin. 



XX 
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Le. 517, le prince Henri f*eçut la nouvelle que 
l'armée des Cercles, réunie à Haddi):^. devait avoir 
attaqué et repolisse lé général Finck de Meissen. 

Afin de suivre cçtte opération,, nous repren- 
drons les cKoseis.dQ'pkis lia^t. , . 

Nous avQ;n§..vu que Finck s'étaijt réuni, le 11, 
au coi^ps dci Wunsch pour couvrir la Saxe. Le 
ï 3 , ils marchèrent à Eulenbpurg ; le dernier se 
porta sur Leipsick, dont la garnison , forte de 5 
bataillons, se rendit prisonnière.Après cette expé- 
dition les deux généraux se , réunirent de nou- 
veau, le i5. àDobeln, et marchèrent, le 16, vers 
Nossen, le 19^ à Mqissen. Aussitôt que le duc de 
DeuxrPonts. en fut ipfoxmé, il jeta lâhataillons 
dans Dresde, et marcha avec l'armée confédérée 
pour attaquer les Pj'ussiens. 

Le corps de Finck campait vers Korbitz j 
Wunsch avec 6 b[itailIons et 9 escadrons, occu- 
pait les hauteurs de Lerchenbefg près de Siebe- 
nelcheh, sur la gauche. Il y fut attaqué, le 21, 
a 10 heures, par Tarmée des Cercles, qui dressa 
des batteries nojcojbreuses sur les hauteurs de 
Rebnitz , et se borna à le canonner vivement. 
Wunsch y répondit et maintint son poste. Pen- 
dant ce temps le général Haddick passait les dé- 
filés de Monzig et de Miltitz, se formait entre 
Krogis et Stroischen , et attaquait Finck à midi, 
également par un feu d'artillerie très-vif. Ce der- 
nier se mit en mouvement par la droite , et vint 
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se placer en fitce de Fenneiàai entre Schll&ttàa et 
Korbitz. 

Le général Haddick porta le corps de Brentano 
sur la droite des Prussiens , et Finck lui opposa 
le général Rebentisch , qui maiCha aux Autri- 
chiens et les culbuta; Haddick fit alors charger 
toute sa cavalerie pour dégager les troupes re- 
poussées» Cette cavalerie réussit d'abord à cul- 
buter celle des Prussiens, mais elle fitr cinq ou 
six charges inutiles sur l'infanterie ; quelques ba- 
taillons seulement furent forcés h un mouve- 
ment rétrograde et perdirent cinq canons, les 
autres reçurent l'ennemi avec tant dé vigueur 
qu'il fut constamment repoussé. La iiuit mit fiii 
à ce combat; Fink conserva la position du matin, 
et y resta jusqu'au 3o septembre. L'armée impé- 
riale se retira le lendemain, et reprit, le izS i son 
camp à Seligstadt près de Wilsdruf; elle perdit, 
dans cette affaire, 4oo prisonniers, et 1,200 hommes 
furent tués ou blessés : la perte des Prussiens fut 
estimée à 900 hommes. 

Nous avons dit que le prince Henri avait reçu 
le. faux avis que le combat de Meiss'en avait été 
malheureux pour les Prussiens : dans cette per- 
suasion , il détacha le général Bulow, le 27 , pour 
le renforcer avec 4 bataillons, et il se prépara 
lui-même a marcher pour le joindre. Le 28 l'ar- 
mée se porta à Ruhland, le 29 à Elsterwerda. 
Le prince apprit ici que Finck avait repoussé l'en- 
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nemi, .et qu'il occiipait encore sa position , ce 
qui le de'cida à passer TElbe entre Meissen et 
Strehlen , afin de le joindre ; à cet effet Tarmee 
alla camper, le 2 octobre, vis-à-vis de Torgau, 
l'avant-garde àkBelgem. 

Sur ces entrefaites , Daun avait résolu de pré- 
venir le prince Henri sur l'Elbe , et il e'tait parti de 
son camp de Bautzen pour marcher sur Dresde, 
où il arriva le 29. L'armée des Cercles s'était re- 
tirée derrière le val de Plauen; celle des Autri- 
chiens campa près de Kesselsdorf, où elle fit sé- 
jour, le 3o, pour attendre ses parcs et les corps 
qui avaient été détachés, afin de couvrir leur 
marche. En attendant, Daun reconnut tous les 
jours la position de Finck, qu'il voulait accabler 
avant l'arrivée du prince Henri: l'attaque fut fixée 
au 2 octobre; les Autrichiens se mirent en mou- 
vement à six heures du matin; mais les avant- 
postes annoncèrent , peu d'instans après , que les 
Prussiens avaient décampe pendant la nuit. En 
effet , Finck s^élait habilement tiré d'embarras , et 
campait à 7 heures du matin à Strehlen. 

Lç 3, Daun marcha sur sept colonnes à Lom- 
matsch : le général Brentano inquiéta le camp de 
Strehlen. Le prince Henri de son côté avait passé 
l'Elbe le même jour à Torgau, et campé à Bel-* 
gem } il arriva le 4 octobre à Strehlen , où il se 
réunit enfin avec le corps de Finck : rarniée con- 
sista alors en 53 bataillons ^ dont 16 de grena- 
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diers et io3 escadrons. Le général Bulow fut posté 
avec sa division à Ëulenbourg pour communiquer 
avec Leipsick. 

Daun vint camper le même jour à Heyda ; son 
armée était composée de 64 bataillons , dont la 
de grenadiers, de 76 escadrons^ de grosse cavale- 
rie, sans compter les hussards, Tinfanterie légère 
croate, ]e corps de Brentano, celui de Gemniin- 
gen et l'armée des Cercles. Gemmingen, avec 8 
bataillons et 10 escadrqns, couvrait la gauche à 
Seerbausen ji Esterhazy, avec les troupes légères , 
à Hof; le corps de Haddick fut amalgamé avec 
larmée^ et le général se retira. 

Le général autrichien avait enfin reçu de sa 
cour l'ordre d'attaquer le prince Henri ^ mais, 
comme il ne jugea pas qu'il y eût assez de chances 
favorables, il préféra obtenir, par des manœu- 
vres , l'évacuation de la Saxe qu'on se proposait. 
Il pensa qu'en menaçant les magasins daTorgau, 
il forcerait les Prussiens à quitter leur position 
de Streblen, et qu'il pourrait ensuite chercher 
à les couper de Wittenberg et de Magdebourg. 
Ces moyens lui parurent plus conformes à sa ma- 
:Mme favorite , qui était d'aller lentement , mais 
à coup sûr. Il adopta donc pour système de se 
prolonger insensiblement par sa gauche, afin de 
gagner l'extrême droite du prince, et de le prendre 
ensuite à revers; en conséquence il exécuta les 
mouvemens suivans: 
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Le 5 octobre y Esterhazy à Ratzen. 

Le 6 ....... L^armée k Hof, en présence du prince^ les 

postes des deux armées séparés par le ruis- 
seau qui coule à Schonewitz et Borna. 
On tint un conseil de guerre pour délibérer 
s'*il convenait d^attaquer les Prussiens dans 
leur excellente position , mais il li'y fut pris 
aucnne résolution. 

Le 8 • . • • r . . . • Esterhazy à Lampertswalde. 

Le 1 a ....••• • Gemmlngen et Brentano , renforcés par le corps 

des grenadiers a cheval, sous les ordres de 
Buccow, marchent à Dahlen , et cherchent 
ensuite k enlever le corps de Rebentisch , qui 
avait remplacé Bulow,«et se trouvait à Schilda 
le i3 au matin. Brentano se porta près de 
Sernewits, et lui coupa la route de Strehlcn 
et Torgau. 

Le iS Buccow marche sur Sehilda; Rebentisch trop 

faible se replie k temps k Wildschutz , d^ou 
il repart k Tentrée delà nuit pour se retirer 
k Torgau. 

Par ces opérations , lentes à la ve'rite', maïs d'au* 
tant plus prudentes, le général autrichien ap- 
prochait insensiblement de son but. ^Quoique ses 
combinaisons fussent bien méditées , elles avaient 
le défaut de laisser toujours à son adversaire le 
temps de leur opposer des contre - mouvemens 
qui devaient les renverser. Daun pouvait arriver 
déjà le 7, au même point où il se trouvait le i5, 
car il n'avait qu'à marcher ce jour -là par lignes 
et par la gauche , camper à Dahlen et pousser Buc- 
coMT sur Schilda ; le prince Henri eut élc forcé 
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de l'attaquer ou de se retirer sur-le-champr à Tor- 
gau ; mais il parait que le mare'chal craignit d'ef- 
fectuer un mouvement semblable devant l'armëe 
prussienne , parce que ses ordres de marche n é- 
taient pas de nature à pouvoir former ses troupes 
promptement, et qu'il avait peur d'être attaqué 
dans son mouvement. 

Aussitôt que le prince Henri sut, le 16 au mâ- 
tin , que le général Rebentisch avait été forcé dé 
se retirer sur Torgau , il détacha le général Finck' 
pour aller le joindre avec 4 bataillons et 5 es- 
cadrons: k l'entrée de la nuit, il suivit lui-même 
avec toute l'armée sur trois colonnes, et alla cam- 
per près de cette ville , la droite sur les hauteurs 
de Siptitz, là gauche sur les vignes de Raths, près 
de la ville, le front couvert par le grand étang. 
Le prince craignant une entreprise sur Leipsick , 
détacha le général Finck avec 14 bataillons et 25 
escadrons à Eulenbourg, pour entretenir les com- 
munications; ce corps campa, le ig, a Groisch 
au-delà de la Mulde. 

Daun séjourna le 17, il se borna à détacher le 
corps des carabiniers , pour occuper le camp des 
Prussiens, et le général Esterhazy , pour les suivre 
avec les troupes légères. L'armée autrichienne 
campa, le 18, àStrehlen, et le 19 à Belgern. 

Le prince Henri établit la brigade de Schen- 
kendorf à cheval sur l'Elbe , deux bataillons à 
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Werda , les deux autres vîs-à-vis^sur la rive op- 
posée, afin de couvrir et d'éclairer larmëe. Comme 
il apprit que Daun avait reçu l'ordre de l'atta- 
quer, il fit rentrer le geneVal Finck, ne laissant 
a Eulenbourg que 2 bataillons et 12 escadrons. 
Il est inconcevable que les Autrichiens aient to- 
lère tous ces mouvemens , sans songer qu'ils au- 
raient pu couper Finck de Torgau, si la forte 
division de Buccow, qui était à Schilda, en mar- 
chant par la gauche, se fût portée aux environs 
de Strehlen, et que Tarmée fut venue la rem- 
placer à Schilda. 

Cette conduite molle, indécise et inaçtive du 
général peut faire décider d'avance que toutes 
ses entreprises ( même Iqs mieux combinées en 
apparence) devaient échouer. 

Cependant le maréchal s'occupait toujours du 
projet de déloger le prince de sa redoutable po- 
sition de Torgau; et, a cet eSet, il mit en mou- 
vement l'armée des Cercles, qui campait depuis 
si longtemps près de Dresde ( sans doute pour 
se remettre des fatigues de sa campagne! ) Le 18, 
les troupes l^ère^ de Kleefeld et Ried se rap- 
prochèrent de Torgau ; Palfy marcha de Bautzen 
par Camenz à Grossenhain, où le duc de Deux- 
Ponts arriva lui-même , le 31, avec tous les gre- 
nadiers, 6 bataillons de fusiliers et i5 escadrons. 
Le 22 , Daun partit de Belgem sur six co- 
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lonnes, et se porta à Schilda (i)« U remplaça le 
gênerai Buccow par le duc d'Ahrembei^, à qui 
il ordonna de porter sa division sur Strehlen , 
afin de couper les communications dm Prussiens 
avec Eulenbourg et Leipsick. Le aS, Gemmingeu 
marcha avec 6 bataillons et 10 escadrons sur Eu- 
lenbourg , et obligea le colonel GerscJorf à se re- 
tirer sur Leipsick : le prince dëtacha alors le gê- 
nerai Rebentisch avec 2 bataillons et 5 escadrons 
à Duben , où Gersdorf dut venir le joindre. 

Daun conçut alors le projet d'investir le prince 
Henri, en lui coupant ses communications* A cet 
effet, le duc de Deux* Ponts marcha, le :25, à 
Peritz, le général Ried à Rosdorf , Palfy à Ubi- 
gau j un pont fut jeté sur l'Bilbe à Leuwitz, afin 
que les troupes pussent communiquer avec la 
grande armée. D'un autre côté, le duc d'Ahrem- 
berg se porta à Dommitsch, et Gemmingen a 
Duben sur les derrières des Prussiens : le gé;iéral 
Guasco dut prendre position avec 5 bataillons et 
5 escadrons à Schilda , afin d'entretenir les com«- 
munications du duc d'Ahremberg avec Tarmée. 



(1) Ce^le méihode de marcher «ur un grand nombre 
Ve colonnes pour déployer, est contraire aux ordres de 
marches que nous ayons indiques dans le chap. Y. Elle 
exigeait un temps considérable pour l'armée; et c'est ce 
qui faisait tant craindre aux Autrichiens d*ètre attaqués 
4ans un mouvcanûiit^ 
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Un tel morcèlement des forces autrichienne^ 
eut le résultat qu'il devait avoir. Le duc d'Ahrem- 
berg marcha 9 le 25, à Malitsch, et il donna sur 
le corps d^ Finck , que le prince Henri avait dé- 
taché sur ce point. 

Le 26 au matin, le prince reconnut lui-même 
la position du corps d'Ahrembei^ , s'assura qu'il 
était aventuré, et résolut de le tourner. A cet 
effet, il ordonna au général Wunsch de se porter 
avec 5 bataillons et 10 escadrons sur Wittenberg, 
en longeant la rive droite de l'Elbe, de repasser 
alors sur la gauche, de s'y réunir àRemberg avec 
le général Rebentisch , et d'attaquer l'ennemi à 
revers au moment où le corps de Finck l'atta- 
querait de front. ♦ 

Sur ces entrefaites , Daun avait envoyé le gé- 
néral Odonell avec 5 bataillons et i6 escadrons 
pour se réunir au corps de Guasco , et soutenir 
le duc d'Ahremberg, qui reçut ordre de partir, 
le 28 à huit heures du soir, pour Wittenberg. 
On ne peut pas savoir ce qui engagea ce géné- 
ral à ne partir que le 2g au matin avec son corps 
et ceux de Gemmingen et d'Odonell. 

Le prince Henri avait justement fixé ce jour 
pour l'exécution de son dessein ; lorsque les Prus- 
siens connurent le départ de l'ennemi , Finck se 
mit en marche pour le suivre , mais il ne put 
pas l'atteindre. D'un autre <iôté, Wunsch ren- 
contra les postes du général Gemmingen au de- 



CHAPITRE XTXII* r^J 

£lé de Merckwîtz : lapparition subite et inopinée 
des Prussiens sur les derrières , fît perdre la tétç, 
au duc d'Âhremberg; il se retira avec précipita- 
tion sur Duben par la forêt de Torgau: Gem- 
mingen ne chercha plus qu'à Iç. suivre et à ga- 
gner Duben; en conséquence, il porta le colonel 
Hallet*, avec son avant-çarde de :3j000 grenadier^;, 
sur les auteurs près du bois de Sadiwitz, afîa 
de couvrir la retraite, qui se fit dans le plus 
g4*and désordre. Les grenadiers arrivaient au mi- 
lieu du talus de ces hauteurs^! lorsque les hus4 
sards prussiens et les dragons de Platten parurc^Qt 
sur le sommet. A l'aspect de cette infanterie, prêté 
à faire une salve général^e, Platten, à la tête d^ 
$es dragons , partit au galop en . criant m/zrc^ / 
marche ! Cet exemple , imité par les autres che& , 
enleva la colonne qui s'élança en pleine carrière; 
sur les grenadiers, les culbuta, prit le général 
Gemmingen lui-même avec ij^oo hommes^ tua 
et dispersa le reste. ' 

Les génck-aux Wunsch et Rebentisch campèrent 
à Mairo, et se réunirent, le ^o, avccFinc^. Le duc 
d'Ahremberg fut joint à Duben parle corps d'Odp- 
nell, qui accourut à son soutien lorsqu'il n'était 
plus temps, et ils se retirèrent à Eulenbourg. Les 
Prussiens vinrent alors camper, le 3i , à Duben. 

Le maréchal Daun fut fort mécontent de la 
Con4uî^G de ses généraux , quoiqu'il fût la pre- 
mière cause de cet événement. U est inconcevablQ 
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qu'au moment où il détachait des corps nom- 
breux au milieu de l'armée prussienne, il se soit 
occupé à fortifier un camp. Comment doit-on 
accorder une pusillanimité semblable avec l'au- 
dace qu'il y avait à détacher 28,000 hommes au 
loin et sans soutien , pour les porter sur les der- 
rières d'un général habile ? Ce corps était séparé 
de la grande armée par un intervalle de quatre 
lieues et par la forêt de Toi^au; mais, ce qui 
est bien plus inexplicable , c'est qu'il y resta trois 
jours, sachant que l'armée prussienne était à 
portée de l'accabler. 

■ Le maréchal Daun avait une belle occasion 
bôur attaquer le prince à l'arrivée du duc d'Ah- 
remberg a Dorûmîtsch; il devait alors se porter 
sûr lui du côté des hauteurs de Sîptitz vers Lesvrîg , 
et combiner ses efforts avec ceux du duc qui au- 
rait pris l'ennemi à revers^ mais son inaction 
changea en fàtite grossière une combinaison qui 
aurait été fort bonne avec un système actif et vi* 
goureux. Cependant, il avait toutes les chances 
pour livrer une bataille , puisqu^l pouvait se re- 
tirer sous le canon de Dresde sans rien perdre \ 
tandis que le prince Henri courait les plus grande 
risques, et n'avait d'autre retraite que Magde* 
bourg ou Berlin. 

Avant de donner la suite des* opérations en 
Saxe , il faut reprendre Celles du roi et de Far- 
inée russe sur l'Oder. 
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Suite des opérations du roi contre les Russes; 
Soltikof retourne en Pologne;^ les Prussiens 
se concentrent en Saxe; affaire de Maocen^ 
campagne d'hiver. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent que 
Fréde'ric, par sa marche sur Sagan, avait achevé 
de relever ses affaires , et formé une ligne d'opé- 
rations intérieure qui le mettait en état de lier 
ses mouvemens avec ceux du prince Henri , et 
qui donnait à celle de ses ennemis une direction 
divergente prononcée, de maxdère qu'ils ne pou-^ 
vaient opérer de concert sans obtenir de nou- 
veaux succès. La marche de Daun en Saxe et celle 
des Russes en Pologne furent les résultats néces- 
saires de cette position respective des armées. 

Nous avons laissé Syiltikof au camp de Chris* 
tianstadt,le 21 septembre. Lorsqu'il n'y trouva 
aucun approvisionnement, son mécontentement 
fut porté au comble. On lui promit les fonds 
nécessaires pour se procurer des vivres/ mais il 
répondit que ses soldats ne mangeaient point d'ar^ 
gent, et que son armée allait marchera Crossen 
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pour repasser TOder. Le marquis de Monialem- 
Jbert ayant démontré que ce mouvement ne rap- 
prochait pas plus l'armée russe de ses dépôts que 
si elle se portait sur Karolath, le maréchal se 
décida à y marcher pour atteindre les transports 
de la Pologne , qui reçurent en même temps 
Tordre de prendre cette direction. L'armée se 
mit en marche le 22 septembre , et campa, le 
25, à Freystadt; Laudqn campa à Windisch- 
Borau près de Neustadel. 

Le roi marcha le même jour à Suckau, pour 
être à même de défendre le passage du défile de 
Neustadel, et d'attaquer l'ennemi avec avantage 
s'il s'y engageait. Ce mouvement hardi fit croire 
aux Russes que le roi devait avoir reçu de nom- 
hreùx renforts; ils firent en conséquence jeter 
lui pont sur l'Oder, aux environs de Wartenberg, 
et l'armée se mit en marche , le 24 9 pour gagner 
Karolath par cette roiUe. Laudon dut se diriger 
sur Beuthen. 

Aussitôt que le roi fut instruit de ce mouve- 
ment, il se mit en marche par lignes et par la 
droite, et alla occuper \es hauteurs entre Zo- 
belvrltZy Baune et Milkau, afin de fermer à l'en* 
nenii la route qui conduit, par Bëuthen , à Glo- 
gau. Les Russes furent saisis d'étonnement lors- 
qu'ils trouvèrent les hauteurs de Kleinvi'irbitz 
garnies de Prussiens. Les armées passèrent la nuit 
sous les armes en présence , et campèrent le len- 
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jdemaio, aS j.impeu en arrière. Les Russes firent 
jeter un pont sur l'Oder àKarolaih. Le roi, crai- 
gnant que son infe'riorité ne portât l'ennemi à 
tenter une surprise, faisait prendre les armes touâ 
les matins avant le jour, U reçut, le 37 , un ren- 
fort de 3 bataillons et 3 escadrons qu'il avait 
demande à JPouquet, et le lendemain arriva celui 
de 6 bataillons, que lui amenait le général Queiss. 
L'ag|^'e fut forte alors d'environ 36,ooo com-^ 
batflffs. 

Sur ces entrefaites , la me'sintelligence entre les 
ge'ne'raux ennemis ne faisait que s'accroître: Lau-* 
don ayant demandé, le 26, à Soltikof, ce qu'il 
comptait entreprendre , le fier maréchal lui ré- 
pondit les choses les plus dures, et serait parti 
sur-le-champ pour la Pologne, si le marquis de 
Montalembert ne l'avait déterminé à rester en- 
core quelque temps en Silésie, afin que le roi 
ne marchât pas avec toutes ses forces sur la Lu- 
sace et la Bohême, pour contraindre Daun à 
quitter la Saxe ; mais il ne put empêcher 
que Soltikof ne repassât l'Oder le 29 et le 3o 
octobre. 

Le roi fit poursuivre, sans succès, l'arrière- 
garde ennemie, et marcha, le 2 octobre à GIq- 
gau; il fit passer l'Oder à 12 bataillons, et à 
presque toute sa cavalerie; ces troupes campèrent 
à Klein-Zerbau , et devaient, par leur excellente 
T. 3 12 
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position, empêcher Fennemi de. bombarder Glo- 
gau. ' 

Les Russes se portèrent, le s , à Kuttlau, et, le 
4, à Schwusen. 

On a blâme le roi de ce qu'il n'avait pas passe 
FOcîer, le 2 , avec la totalité de ses forces, afin 
' de s'emparer du dëfilë de Hundpass; il aurait 
couvert par- la Herrenstadt et Gurau, et, peut- 
être même, force les Russes à reprendre li|die- 



min de la Pologne. Mais Frédéric avait alore des 
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vues toutes difiërentes, il ne lui convenait point 
de brusquer les Russes pour les mettre dans l'ai- 
ternative de tenter une attaque^ puisqu'on avait 
la certitude qu'ils s'en retourneraient bientôt vo- 
lontairement, il eût été imprudent de former 
une entreprise qui pût les retenir. Cependant, 
lorsque l'ennemi eut pris la direction de Schwu- 
sen , et qu'il paraissait vouloir prolonger son sé- 
jour, le roi résolut de passer l'Oder avec tout le 
reste de l'armée, et détacha Schmettau, seule- 
ment avec 7 bataillons et 10 escadrons, à Gol- 
govs'^itz, sur la rive gauche, afin de canonner le 
camp des ennemis , et de les empêcher de faire 
des incursions sur cette rive. 

Frédéric ayant alors reçu l'avis que les Russes 
voulaient se porter sur Breslau , résolut de repas- 
ser roder pour les y prévenir ; à cet effet , il 
fit jeter un pont, le 7 octobre, à Koben, marcha 
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à Klein-Gàfron le 8 au matin , passa TOder et 
eampa à Sophienthal; les hauteurs de Hunem 
furent fortement occupe'es, et Hemstadt fut gardé 
par le bataillon franc de CoUignon. 

L'animosité entre les généraux ennemis s'ac- 
croissait chaque jour par de petits incidens ; entré 
Temportement de Soltikof et la fierté autrichienne, 
il y avait peu de moyens de conciliation: enfin 
les Russes devaient partir le 20, et les campemens 
s'étaient déjà mis en route, le ig, pour établir le 
camp, lorsqu'un courrier arrivé de Pétersbourg 
à 6 heures du soir,' leur ordonna de continuer 
les opérations contre Breslau. En conséquence , 
leur armée se porta , le 22 , à Sandeborschke 
vis-à-vis de Herrenstadt. Laudon à Babiele. 

Les Prussiens marchèrent ce jour-là à Kuts- 
chen-Borv\'^itz ; le roi était malade et laissa le com- 
mandement au général Hulsen. L'ennemi fit som- 
mer le bataillon CoUignon , qui était à Herren- 
stadt, dé se rendre, en menaçant de réduire la 
ville en cendres. Le commandant répondit et se 
conduisit en brave5 le bombardement commença 
vivement, et une seconde sotnmation de Soltikof 
n'ayant pas mieux réussi, la ville fut totalement 
brûlée. Malgré cela, le bataillon ne se rendit 
point , et ne quitta pas même son poste. 

Ce fut la dernière entreprise de S^pltikof. Un 
conseil de guerre, tenu le m^me jour, décida que» 
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l'ordre de la cour de Pe'tersbourg était inexe'cu- 
table, et rarme'e russe partit , le 24 octobre^ pour 
Tribusch. Soltikof reçut ici l'avis que Daun , ne 
pouvant point attaquer le prince Henri avec suc- 
cès, avait déclaré qu'il allait prendre ses quar- 
tiers«.d'bîver; cette nouvelle mit le comble à son 
mécontentement, et il se mit sur-le-champ en 
marche pour Posen. Laudon se sépara de lui et se 
dirigea surKalisch. 

Aussitat après le départ des Russes , Frédéric 
détacha les généraux Gablentz et Schmettau, avec 
9 bataillons et :20 escadrons, à Drachenberg> 
pour observer les mouvemens de Laudon , sur 
les frontières de Silésie. Le général Meyer, avec 
5 bataillons et 10 escadix)ns, alla remplacer, à 
Hirschberg et Landshut, les troupes de Fouquet. 
Le général Hulsen marcha en Saxe avec 19 ba- 
taillons et 3o escadrons : le roi étant toujours ma- 
lade, se fit transporter à Glogau. 

Opérations en Saxe , après îarris^ée de Hulsen ,• 

affaire de M{\3cen. 

Nous avons laissé Daun campé à Schilda, le 
prince Henri à Torgau , Finck à Duben. La nou- 
velle du départ des Russes et de la marche de 
Hulsen, qui arriva le 2 novembre à Muska, en- 
gagea Daun à se replier sur Dresde ,• il partit le 
4, et se porta à Naûndorf, où le corps d'Ahrein- 
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berg vint le joindre. Les corps d'Esterhazy et- de 
Brentano flanquaient et éclairaient l'armée/ * 

Le prince Henri fit suivre les Autrichiens, 
Finck marcha à Eulenbourg : i-arme'e prussienne 
partit le 6 , et se porta à Belgern sur 5 colonnes* 
par ailes et par la droite. Daiun marcha le même 
jour sur 8 colonnes à Lommatsch, et le 6 h Qei- 
nitz où il prit position. 

Le prince Henri , de son côte, marcha le 6 vers 
Strehlen; FiûcH, avec Î5 bataillons et 55 esca- 
drons, à Mutschen. Le 8, l'âtme'è csiiûpa, fé^tè'dè 
4o bataillons et 63 escadrons, près de Altsi^ttel'; 
le ge'neVal Aschersleben à Naùndoi^f , sur FElbe^ 
avec 4hataillôns( et 17 escâdroiiSf| tVédel à ÈLirs*^ 
chstein , jvec 7 bataillons et 10 esbâdrons ; Scbêri- 
kendorf à Karschitz, avec 2 bataillons et 8 es6a- 
drons, pour communiquer avec Finck; le général 
Dierke, a Grossenhain, avec 4 bataillons -et 4 «sm 
cadrons; 2 bataillons gardaient là* boulangerie. 

Le renfort que le prince Henri avait reçu, le 
mettait à même de preiidre Toffensive; mais^> 
éomme la pomion des Auiriohien[S était trop fo'i^te 
pour l'attaquer , il réélut de les èdiitraindiré à 
l'abandonner , en manœuvrant*' .pour débdrd^ 
leur gauche, et pour les couper des montagnes 
de FErzgebirge. A cet effet, Finck dut prendre 
une forte position le 9 à Etzdorf. Le général 
Brentano ^ qui flanquait la^ gaudie de l-enneâaî^^ 
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$e retira à Tapproche des Prussiens , et campa à 
Nossen. 

Le prince voyant que Daun restait immobile , 
renforça le gênerai Finck par 6 bataillons et 20 
escadrons 9 et lui ordonna de partir le i3 pour 
déloger Brentano de Nossen, occuper Freyberg, 
et pousser des partis jusque sur Dippodiswald« 
et Dohna. 

, Ansisi^tôt tjue les Prusfsiens attaquèrent le corps 
de'Breixtaupv.lei ii^are'çbal Dauiii s'y rendit au ga- 
lop; et voyant le projet de Tennemi,!! retira ses 
tricxupes^ et une partie de sa gauche en crochet 
yerisî Deutsçh-j^ph^ra ^ afin de couvrir son flanc et 
ses derrières. Fipc]^ campa alors sur les hauteurs 
entre Zelle et Siebenlehn , de manière qu'il était 
établi sur Textréme gauche des Autrichiens, et 
qpupait leurs comn^unications avec Freyberg. Let 
roi ëtaiU rétabli 5, arrivA . le même jour à l'armée. 
Le maréchal, de son côté, voyant l'ennemi 
^'tabli sur son flanc ^ partit dans la nuit , et se re- 
tira sur huit colppnes, jusqu'aux environs de Wils- 
druf , où il campa entre Sohra et Blanckensitein ; 
la reserve. et les carabiniers sur les l^auteurs de 
l^<Aent^;le m^^rquis d'Aynse à Batzdorf sur l'Elbe , 
vis-k-vis dç M^issen; le général Brentano à Her- 
lOgSrwalde. 

I .Aussitôt que le. TOi apprit le départ des Autri- 
cbwD39 il ordonna au général Wedel de les poun^ 
suivre, le 14 au matin ^ et se mit lui-même à 
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la tête de 5 bataillons de grenadiers et du petit 
corps d'Aschersleben , avec lequel il atteignit le 
gênerai Sincère près de Korbitz, et lui fit e'prou- 
ver une perte considérable : Tarme'e partit à midi 
pour venir camper à Krogîs; le corps de Wedel 
à Korbitz^ celui de Scbenkendorf à Deutsch- 
Bohra. 

De son côte, Finck avait détaché le général 
Wunsch à la poursuite de l'ennemi, et Sydow, 
avec 4 bataillons, à Freyberg. Lorsque le premier 
revenait au camp, il rencontra le roi, qui recon-. 
naissait l'ennemi. Frédéric jugeant . que Daun 
allait se retirer en Bohême^ voulut le prévenir 
avec un cOTps nombreux, afin de lui disputer sa 
retraite^ ou de la rendre au moins bien chère. A 
cet effet, il chargea Wunsch de dire au général 
Finck de partir sur-le-champ pourDippodiswalde. 
Cet ordre fut remis à trois heures; Finck se ren- 
dit chez le roi qui le reçut avec dureté, et lui 
demanda s'il n'avait pas reçu son ordre; Finck, 
ayant répondu affirmativement , et fait quelques 
observations, Frédéric lui dit: Marchez sur- le-- 
champ à Maocen; vous savez que je ri aime 
pas les difficultés. — Partez. En conséquence j 
Finck se porta le 16 jusqu'à Dippodiswalde , 
qui depuis deux jours était occupé par une di- 
vision de Tarmée des Cercles; ces troupes se re- 
tirèrent sur Possendorf avec une petite perte : 
l'avant-garde, sous le général Wunsch, marcha 
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à Maxen, et poussa sur Dohna un parti qui revint 
pendant la nuit. 

Le 17, Finck marcha à Maxen, et se réunit 
avec son avant -garde. Lindstedt, qui e'tait resté 
à l'escorte des parcs avec 4- bataillons et 6 es- 
cadrons, occupa Dippodiswalde , pour couvrir 
ses communications et éclairer le corps. Le gé- 
néral instruisit le roi de son arrivée et de ses 
dispositions. 

L^arrîvée d'un corps aussi nombreux sur ses 
dierrières, donna des inquiétudes au maréchal 
Datiri; il quitta Wilsdruf le 17, et vint prendre 
le fameux ciamp du val de Plauen. Ce mloh formé 
par la Weistritz est très-escarpé, et n'a que quatre 
cens pas de largeur depuis Dresde jusqu'au beau 
village de Plauen, dans l'espace d'une lieue: entre 
Plauen et Postchapal, il s'ouvre insensiblement; 
tout le terrain, depuis Postchapal jusqu'à Dîp- 
podisw^alde, est une chaîne de défilés, formée 
par des groupes variés de hauteurs escarpées ou 
de rochers (i). Depuis Dresde à Plauen, le ter- 
rain est uni ; toute la cavalerie' hutri chienne j 
fut réunie : l'infanterie occupait les hauteurs de- 
puis Plauen jusqu'au Wiiidberç. Lé corps de Sin- 
cère était sur les hauteurs près de Hainchen, 
pour couvrir les derrières, et garder les défila 
■ ■ ■ »■ 

(ï) Voyez la carie spéciale des environs de Dresde » 
par Pélry, ou celle de Bakcnberg. 
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de Possendorf par où passe la route de Dresde k 
Dîppodiswalde. Le général Brentano fut porté à 
Strelen sur la route de Pi ma , et ensuite à Nie- 
kern. Enfin Tarmée des Cercles partit du camp 
de Dresde ^ et prit position entre Cotta et Cishu- 
bel; ses troupes légères, sous Ried, marchèrent 
à Glashuten et Lipstadt^ le comte dePalfy, avec 
les hussards, à Zéhîs; le général Kleefeld, avec 
Finfanterie croate et hongroise, à Zaschendorf: : 

Finck aperçut, depuis les hauteurs de Maxen^ 
le mouvement de Farmée des Cercles, et il porta 
Wunsch sur Dôhnd. « ^ ' 

Tandis que ces choses se passaient, le roi avait 
marché le même jouràLimbach; le i8,il campa 
à Wilsdruf, Tavant-garde sousZiéthen, à Kessels.*^ 
dorf. Frédéric reçut ici la lettre de Finck, dont 
nous avons parlé, qui lui rendait compte de son 
arrivée et de ses dispositions^ le roi l'engagea à 
retirer son détachement de Dippodiswalde pour 
ne pas s'affaiblir, et parce que' ce détachement 
n'empêcherait pas un corps nombreux d'arriver 
sur lui. Le général obéit, et ne laissa dans ce 
poste que 3 escadrons de hussards^ pour éclav- 
rer sur la direction du camp efutrichien; mai^ù 
il écrivit de nouveau au roi pour lui observer 
qu'on pouvait arriver sur lui sans obstacle, et lui 
indiqua la position des corps ennemis; il ne 
reçut aucune réponse, et cette lettreffut vraisem- 
blablement interceptée. 
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Finck reçut bien ensuite une de'pêche du rot 
qui contenait un rapport de Ziëthen sur les mou« 
vemens des Autrichiens , et qui le laissait maître 
de prendre telles mesures qu'il jugerait conve- 
nable; mais Frédéric avait ajouté de sa propre 
main *: vous . aurez sans doute une affaire 
as^ec les Cercles ou avec Sincère. Finek aurait 
pu alors se tirer du mauvais pas j mais il jugea , 
par cette phrase , que le roi préférait qu'il con- 
3ervàt son poste , et il craignait qu'on ne lui fît 
des reproches de lâcheté , s'il le quittait sans at- 
tendre l'ennemi. Il pensait d'ailleurs que le roi 
aiurait reçu sa précédente, et qu'il ferait un mou- 
Tement en 5a faveur, dès qu'il apercevrait que 
Daun marcherait contre lui. « 

Sur ces entrefaites , le maréchal voyant que 
Finck conservait son poste, malgré ses premiers 
mouvemens , résolut de l'envelopper et de l'en- 
lever. Il s'aboucha le 18 avec le duc de Deux- 
Ponts, et convint que l'armée des Cercles pren- 
drait l'ennemi à revers par Dohna, tandis que 
Brentano lattaquerait de front, et que Daun, 
Feuni au corps de Sincère j attaquerait sur la 
gauche par Bippodiswalde , pour lui couper sa 
retraite sur le roi. A cet effet, le corps de Sin-^ 
cère, déjà fort de 16 bataillons et de 4^ esca- 
drons, fut renforcé de 12 bataillons et 10 es-* 
cadrons , et porté à 5o,ooo hommes. Le général 
Odonell en prit le commandement. Cette armée 
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partit de Rupch;qni, le 19, à 7 heures du matin , 
et marcha directement sur Dîppodiswalde, sous 
la conduite du; gç^çire'chal D^un. Un brouillard 
épais eiiipecha que Finck ne s'aperçût d'abord 
de ce mouvjBment; mais, lorsque l'horizon s'e'- 
clàircit, il aurait. encore eu le temps de préve- 
nir l'ennemi àDippodiswalde^ s'il- n'avait pas cru 
qu'il fût d^ son honneur et de son devoir de 
l'attendre. J^e- général Platten fut de'taché pouF 
occuper Reinhard^grima et les hauteurs dé Haus* 
dorf , avec 5 bataillons et 5 escadrons. Les Aur» 
triçhiens csanpèrent, la droite .sur les hauteurs 
de Maltern^ la gauche à Oberhaselich ; le prjinoe 
de Stolberg, avec 7 bataillons et 6 escadrons^ 
prit poste à Buckardsw^aldé. 
. Finck, ayant été instruit des projets de l'en- 
nemi , prit les dispositions nécessaires pour se dé« 
fendre. Le général Wunsch resta avec 5 bataillons 
et 5 escadrons sur les hauteurs de Plaschwitz, 
vers Dohna,, pour contenir l'armée des Cercles 
et l'empêcher de passer le ravin. Le reste dea 
troupes se forma en bataille , figurant un crois- 
ant saillant autour de Maxen.^ La ligne, prenanti 
sur la direction deMuhlbach, se prolongeait sukï 
les, belles hauteurs en arrière de Witgendorf; le 
général Lindstedt couvrait la cavalerie et la droite, 
en occupant) avec 5 bataillonis, les hauteurs en 
avant de Schmorsdorf. 
Le 20 9 le corps autrichien se mit en marche. 
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9ur quatre colonnes, la caTalene sur les ailes; 
il ne resta à Maltern que la brïgade Scbenken- 
dorf pour couvrir les derrières. Daun fit former 
Ses troupes sur deux lignes près ^e Reinhards- 
grima^ et reconnut la position des Prussiens* 

Finck , de son côté , était allé en reconnais- 
sance, lorsqu'on vint lui annoncer qu'une ligne 
ennemie se formait vers Rohrsdorf , sur sa droite, 
en même temps qu'une forte colonne se déployait 
derrière Reinhardsgrima contre sa gauche. U' or- 
donna alors au' général Platten de se retirer en 
arrière de Hausdorf. Cette mesure paraît avoir 
été. précipitée^ le défilé de Reinhardsgrima offrait 
des obstacles difficiles à vaincre, et une forte 
gelée en avait rendu les montagnes presque im- 
praticables. Entre Hausdorf et le bois de Rein- 
hardsgrima , est une hauteur très-élevée qui em- 
pêcha Finck de découvrir les colonnes ennemies^, 
lorsqu'elles débouchaient du bois. Les grenadiers 
autrichiens gravirent' avec beaucoup de peine 
une de ces hauteurs; Daun y fit* toutes ses dispo- 
sitions, et parvint à y établir une batterie dont 
le feu protégea le déploiement des colonnes qui 
se formèrent en bataille, la droite sur les hauteurs 
en avant de Mulbach, la gauche vers Hausdorf 
(.PI. 23, n^ 2;). ! 

: Aussitôt après, le général Ziskowitav à la tête 
de 5 bataillons de grenadiers , soutenus par les 
brigades du marquis d'Aynse y et du général Dom- 
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Lasie, attaqua la ligné prussienne sur les hauteurs 
en avant de Witgendor^ et de Maxen. Ces gre- 
nadiers furent un peu reployés à droite et à gauche; 
mais ils se jetèrent avec tant d'impe'tuosité par 
le centre ^ur les bataillons de Grabow et de Zas- 
trow, qu'ils les enfoncèrent, percèrent ainsi la 
ligne 9 et se jetèrent avec de grands cris dans le 
village de Maxen. Le ge'néral Finck envoya au 
soutien les dragons de Platten et le régiment de 
Rebentisch, mais cette infanterie fut entraînée 
avec les autres troupes. Les bataillons Billerbeck , 
Kleist et Finck , se trouvèrent ainsi enveloppés 
et pris entre deux feux. Les deux derniers furent 
sauvés par une charge du bataillon Willemai; 
cependant, comme cette aile gauche ne pouvait 
plus opérer de concert avec la droite , depuis 
que Tennemi tenait le centre en masse ^ elle fut 
forcée à se faire jour pour se retirer sur Schmors- 
dorf. 

D'un autre côté, Breniano s'étendait toujours 
davantage sur les derrières des Prussiens. Un ins- 
tant avant l'enlèvement des hauteurs de Maxen , le 
général Finck voulut le faire charger par toute 
la cavalerie, afin de s'en débarrasser et de pou- 
voir ensuite opposer toute son infanterie au ma- 
réchal ; mais le feu de l'artillerie tint cette cava- 
lerie en respect , et ce mouvement ne tendit qu'à 
la paralyser en la détachant trop loin du resie de 
la division. Daun fit reformer sa ligne sur les hau- 



s go TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

leurs de Maxen , et sa gauche se lia avec le corps 
de Brentano. 

Finck, avec les deT)rîs de ses bataillons, se re- 
tira sur les hauteurs en arrière de Falkenhain et 
Blochwitz, où Wunsch tenait encore, après avoir 
repousse toutes les entreprises des Irape'riaux , et 
où le corps se trouva totalement investi. Il ne 
lui resta d'autre parti que celui de se faire jour: 
il fit reconnaître tous les chemins vers Burckards- 
•walde par quelques ingénieurs, et assembla les 
généraux; mais lorsqu'on voulut délivrer les car- 
touches, on trouva les bataillons si faibles qu'ils 
formaient à peine 12,000 combattans. Alors Finck 
calcula que s'il voulait tenter de passer un défilé 
de vive force, devant un ennemi quatre ou cinq 
fois plus nombreux , il serait touj,ours arrêté en 
marche, écrasé ou forcé de se rendre; et comme 
les Prussiens avaient un grand nombre de prison- 
niers autrichiens, il crut plus avantageux de conr 
server les troupes au roi que de les exposer k une 
ruine certaine , et se décida à capituler. 

Le général Wunsch proposa de se faire jour, 
pendant la nuit, aux environs de Sillen, avec 
toute la cavalerie ; et Finck y ayant consenti , ce 
général partit, le 21 novembre, à trois heures 
du matin : mais il est probable qu'il aurait eu 
de la peine à réussir. On envoya aloi-s le général 
Rebentisch à Daun , qui ne voulut pas entendre 
parler d'aucune autre proposition que celle de 
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rendre tout le corps prisonnier, et de faire même 
ré venir Je gênerai Wunsch. Les Prussiens n'étaient 
pas dans une position à dicter des conditions : 
après les débats d'usage , on fut forcé d'en passer 
par-là , et d'envoyer Tordre à Wunsch de revenir 
sur ses pas. Les Prussiens perdirent ainsi 3 ooo 
tués ou blessés 9 et environ 149OOO prisonniers: 
mais le plus grand malheur était de perdre d'excel-* 
lens cadres de régimens et des corps organisés. 

Le roi, mécontent du général Finck, le fit en- 
suite traduire à un conseil de guerre, qui le dé- 
clara coupable, le cassa de ses dignités militaires, 
et le condamna à deux ans de détention ainsi que 
les généraux Rebentisch et Gersdorf. 

Tandis que la fortune semblait vouloir mettre 
le comble aux revers de Frédéric dans cette mal- 
heureuse campagne, et lui portait le coup le plus 
sensible, ce prince avait détaché, le 20 septembre , 
le général Hulsen avec 9 bataillons et 20 esca- 
drons, pour marcher par la forêt de Tharandt au 
soutien du général Finck. Mais ce corps apprit, 
le 21, près de Dippodiswalde, le sort qu'avait 
éprouvé celui de Finck, et il se retira h Frey- 
berg : le roi établit alors 4 bataillons à Mohorn 
pour communiquer avec lui. 

Daun ne donna aucune suite à son brillant 
succès, et fit cantonner son armée aux environs 
de Dresde; celle des Cercles se retira en Fran- 
conie pour y prendre ses quartiers-d'hiver. 



/ 
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Le roi prit aussi des cantonnemens resserrés en 
face des Autrichiens : 1 avant-garde , de 9 batail- 
lons et 24 escadrons, aux environs de Kessels- 
dorf;la première ligne , de 23 bataillons , aux en- 
virons de Wilsdorf et Limbach; la deuxième ligne, 
de 8 bataillons , aux environs de Blankenstein et 
Meissen 5 la troisième ligne, de 28 escadrons, près 
de Herzogswalde; la reserve, sous Hulsen, de 11 
bataillons et 35 escadrons, aux environs de Frey- 
berg. Comme l'ennemi n'e'tait pas fort éloigné, les 
bataillons de piquet barraquaient tous les jours, 
malgré la grande rigueur du froid: ce, service 
pénible coûta un grand nombre d'hommes. 

Le roi établit en outre le général Dierke , avec 
6 bataillons et 1,000 chevaux, sur la rive droite 
de l'Elbe , à Koln, vis-à-vis de Meissen, afin d'em- 
pêcher les Autrichiens de fourrager tout le pays. 
Daun , encouragé par la réussite de son entreprise 
de Maxen, résolut d'enlever ce corps; à cet effet 
il attira à lui la division de Beck, qui avait été 
si long-temps à Zittau, et la renforça par 5 ba- 
taillons. Ce corps se présenta, le 3 décembre, 
devant Dierke, et n'osa pas l'attaquer dans sa 
bonne position ; mais le général prussien, voyant 
qu'il aurait affaire à de trop grandes forces, et 
ne pouvant rétablir le pont à cause des glaçons 
énormes que l'Elbe charriait, profita de la nuit 
pour faire passer, avec des peines énormes, la plus 
grande partie de son« corps sur des nacelles : le 



léndémaiii il fut attaque avec impétuosité, et foit 
^[irisoiinier avec i,5bo hoimnes, malgré une ré^ 
i^istance opiniâtre. 

Après des reyers aussi accablans et aussi mul- 
tipliés, il ne paraissait pas possible que le roi 
pût se maintenir long-temps contre les forces du 
ttiaréclial Daun ; et cependant ces événemens n'ap- 
portèrent aucun changement notable dans les 
àffsàres : la présence d'esprit et le génie du grand 
liomnïe i^alaient la faiblesse de son adversaire ^ 
cpii n'eut pas même le courage de l'attaquer ; il 
se retrancha au contraire sous le canon de Dresde 
pour couvrir cette place, et Frédéric conserva la- 
supériorité en campagne. Ce prince, afin de ga-* 
gnerle temps de réparer ses pertes et de rétablir 
un peu la balance des forces, demanda au prince 
Ferdinand les troupes dont l'armée alliée pouvait 
se passer, puisque les quartiers -d'hiver étaient 
déjà pris de part et d'autre. Ce renfort consistait 
en i5 bataillons et 19 escadrons, et arriva le 
a5 décembre. Comme le froid devint extrême-* 
ment rigoureux, le roi se rendit à Freyberg, et 
f armée prit enfin ses quartiers-d'hiver^ 

Mouvemens en Silésie. 

• • • ■ ■ « 

• Tandis que des événemens aussi importans se 
passaient sur les rives de l'Elbe et de l'Oder, la 
plus grande tranquillité régnait en Haute-Silésie. 
T. 3. i3 
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Le général Bedk^ couvrait les environs de Ziu^ 
ta^iji ay^ l3 bataillons et 3o escadrons. Il était 
observé par un petit corps prussien de4 bataillons 
eti 4 escadron^, sous le général Goltz. Jiarsch et 
J^nus , avec ao bataillons et 3o escadrons^ cou-? 
Vivaient la Bobémç vers Trautenau et Schatzlar. 
Fouquet leur opposait, à Landsbut, i3 bataillons^ 
^VÔescft'irons. , 

^ i(iOrs£(ue les Sussjes furent partis pQuii la Po^ 
logûe ,; et que le roi eut envoyé le renfort de 5. 
J^ataiUoip^ et 14;^ esca4rQi;is, Fouquel; ail»; se réu^ 
«ir f. w^. 7 bftt;«^Upn^ et 10 e^cadnonfi > mt. coirpft 
4? Schinf^H^^, qi^i étajit resté à MiUtîscb pouci 
Oib^eirVver les lpo^veine^s de Laudion. Us mar* 
^b^icen^ aux frQnjrières de Polo^e; mais lorsqu'il^: 
^prir^Qt que le général auuidbieni se porterait 
4i|tQCi^]qiem par 1^ GiiIjUci0 su^ la Moravie, FqUn 
qifejl^rçp^nit, le 9 QQVjembre, poui« > Cossel : il fit 
4i£G^^iK niouveptens ppur barceW; Laudon> eb 
^inp^ enâi^,, le So ]ip¥efnbr;e;, à/Eatibor« la 
géuérai. autrichien arrivai le: même; jàor à Tesr 
qj^en^ après avoir marché san^ relâche, par Cra<^ 
covie, Bielitz.et Plessen : il se joignit 2|u corpa. 
de Draskovfitz, que Harsch avait envoyé à Trop- 
pau pour communiqui^ avec l^L 

Les deux partis étaient las de guerroyer dans 
HH hiver aussi rude. Laudon , dont le corps se 
ti^opirait réduit de^ moitié, demanda un armistice 
pcUMbOW ftnnf Im et>ce^CipropQsition fut acQueil^, 
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lie avec joie. Le corps de Schmettau se porta, 
en Lusace et cantonna aux environs de Gorlitz» 



Campagne contre Us Suédois. . 

Les opérations en Pom''ranîe m^'Htent à peine 
une place dans Thistoire. Lorsque Kleist fut obligé 
de conduire son corps au roi après la bataille 
de Kunersdorf, les Su^dpîs* eurent le champ libre, 
et s'amusèrent a* fôûragèr la Marche CLêraine; 
lis occupèrent' Prentziow» et levèrent de fortes 
contributions. 

Après le départ dés Eusses pour la Pologne ^ 
le roi y détacha le colonel Belling avec son ré- 
^meni de huissards, ei il ordonna au général 
Sfantëufel , qui avait été légèrement blessé à Ku- 
liersdorf, de former quelques bataillons de con- 
valescens : avec' ces faibles moyens , on paralysa 
rariÀéè àù^doîisè au point de lui faire repasser la 

péetié; ' ■ ''/" . ■ 
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CHAPITRE XX. 

Qbserçutions générales sur la campagne de 
1769. Les opérations du roi comparées au 
système de [empereur Napoléon. 

• ■ . • 

• r 

FftiDiiiîC avait termina la Campagne de 1758; 
pa^ des opérations habiles, qui réparèrent glo- 
lieùsenrent sa défaite de Hohenkircb ; il était par- 
venu à reléguer tous ses ennemis au-delà, de ses 
frontières , et avait mis son armée dans de bons 
quartiers-d'hiver. Trois mois lui avaient suffi pouc 
rfecôthpléter seâ corps. 

~ Il commit 9 au conmiençem^^t de la campagne 
de 1759 y une faute inouie^ en restant dans Tapa* 
thiè ; tous ses revers provinrent de celte première 
faute, et chacun de ses revers, pris isolément^ 
fUt encore mérité; on eut dit que ce n'était plus 
le* même* homme qm avait vaincu à Rosbach ^ 
à Leuthen. Les batailles de Jaegemdorf et de 
Zomdorf auraient du prouver au roi que les 
Russes étaient des ennemis dangereux dont il de- 
Tait se méfier. Par une combinaison sans exemple 
des lignes d'opérations des coalisés , cette armée 
i*ufise s'éloignait tous les ans du théâtre de la 



•^ . . 
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guerre y pendant six mois, et s^en Joignait assez 
jpour qu'elle semblât étrangère aux opérations; 
il lui fallait toujours deux mois pour revenir, et 
avec tout l'attirail de ses magasins ou de ses ba- 
gages, l'époque de son arrivée était absolument 
subordonnée à l'état des routes en Pologne, car 
au moment du d^el et du printemps , elles sont 
ordinairement impratîcable3 pour un semblable 
train. 

On j)ouvaît donc hardiment calculer que lés 
Itusses n^opéreraient jamais sur l'Oder , avant le 
mois de juiù, et l'expérience de plusieurs cam* 
pagnes le prouvait assez. 

Frédérîa avait ainsi y non - seutement tes 
kii^antàges immenses dune ligne dopéraliùnS 
intérieure contre deu<c lignes isolées à Une 
'distance énorme ; il était encore assuré qi/une 
'de ces armées était décidément paralysée pour 
la moitié de t année ^ et fusqi/à une certaine 
(époque^ 

H lié sût cependant tirer aucun parti d'une po;- 
8ÎtS6h aussi avantageuse; son ihaction est ihe^pU- 
cSbîe; '■■' ' 



« »«> 



Lé roi avait i5o bataillons et 2 tB escadrons ri 
partis en trois corps dans cette ligne intérieure! 
liCS Autrichiens n'en avaient pas autant;' ils tîs^ 
nalent tme ligne immense, et Daùn n'avait pas 
plus de 5o,oioo hommes réunis. Qui aurait donô 
^mpécné FVrfdéric de ràsssembier rapiden\ent % 
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masse ^ en laissant quelques sucçèçf^^ Si^édloia 
et aux troupes de TEnipirç; il pouyaît opérer 
ce rassemblement, même dans huit jours ,,saqs 
qu'on eût le temps d'en profiter ? N avait-il. p^s 
tout l'intérêt possible d'attaquer Paun,.dfS la fin 
de février, et de le forcer, en prenant l'iji^U^^tive 
contre ses communications, à reçeyoir upe h^r 
itaille qui eut décidé la querelle , fiv^nt m^ixie quç 
les chariots des Russes songeassent à se mouvipir? 
£d laissant & bataillon^ et no escadj:ons $i|t la 
J^éene, pour obseryer les Suédois pendant;' IJ^iver^ 
et 1 7 bataillons et 1 5 çscadrons eii S^-^e ♦ po^f 
observer les troupes d'Empire , çonjointeniei^U 
avec un détacben\ent de l'arnj^e du 'duç;I?erdi- 
jiand en Hesse , les Pri^ssiens auraient dû f éi;(fini[^ 
en huit marches, 120 bataillon^ et 180 ei^ç^<|j^Qi^| 
pour frapper un coup décisif, clont. Iç^.^^yjt^ 
pouvaient être incalculables et. les m^nef ^scui^ Je^ 
piurs de Vienne, ... w. , ». ^ 

Après une bataille gagnée, on avait let^p^pf 
de joindre aS ^taillons ^ le pni)ce.ïïf^pj^i;y{fùx 
8 bataillons opposés ^ux Suédois^,, .çt r^ç^/o^^^ 
ainsi une armée de 5o,ooo hommes, pour apius^ 
les Russes sur VOder, ta^ndis quq l'arïpç^ , "viçto- 
ï^^îî?® ppwrs,Viiyp;t fçs ^ucQp^. §i ^63» P^u^ripij^ 
avaient perdu cette bataille livrée ç^n Bp]^j^e<^ îù 
n^auraient perdu que le terrain mjpmie /dç.i'(^ 
neini ; leur défaite ayrait eu des. Wttei^. I4çf) 
moins funestes qu'une bataille pcfrdnp^.j^qrçai^ 
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do,<Mo Russes élaiem sur TOder, et 80,060 Au-^ 
trichiens dàiis la Hàute-Lusacé, à cinq inàrchë^' 
de leurs alliés. L'armée russe dontiait autant i& 
besogne, et feisait plus de mal au rot que ioô,ôOb^ 
Autrichiens, pourquoi dotic atténdait^l, pt)u:f' 
entrer en action, qu'elle fttt arrivée, èl que }dd 
forces de ses efinémis fussent ainsi doublée^ ? 

Ce ne sont pas de ces reprocbés qué Vôh ajk-^ 
pelle faits après coup, ceux-ci ne sont applicable^ 
qu'aux fautes des iclômbats; toutes- les fois' qu'il y^ 
a un vice dans^ lé plan primitif de la eatnpagne y 
c'est une faute de celui qtd l'a édmbiné 

Quelpatdi ^empereur Napoléon n'aurait il pàs^ 
tiré de la position avantageuse de Frédéric? 
<^elle différence de résultats n'aurait pas produit 
TiappUcatioir de ses principes de guerre à ceittef 
position ? Jetons un peu nos regai^<^ sur lés cam<^ 
pagnes du grande homste, 'et v^rjrons avec quetté»' 
hafaîleté il sut, en 1796, isôtër tes- Sardes et le» 
Asc^rsebiexi^ipourlés battipé ^uiGf(5essivemént k MîA^ 
laBimô f k Mx>nd<M et ^à LodC > àvet ' quelle étoiûN 
ladite rapidité îlisrut^ profiter dê^ la dou&le ^ligti^ 
de Wuna^sîer »k iMlai^ et tàsé^ïianey puis* à R^ 
Ye]:^Q etJBassanD*. Cependant, à. cette époque,, 
il n'était pas souverain, il ne pouvait disposer 
que des bataillons qui liiî ''étaient confiés, "e'k le 
nombre en était bien i^ifépjieur a^$ Autrichien,3v 
Revenons ensuite, à, des époqu^es , |4ns brillantes (^ 
mais qui a^ sauraient. éti«^pWlf^g|k^^ &6ia^ 
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admirerons rëtonnante activité àvee laquelle it^ 
yola, en i8o5, de& bords de TOcean aux rives: 
du Danube, pour anéantir, par. des mouvemeoSf 
sans exemple y la dangereuse reunion des forceci 
de rAutriche à celles des Russes. Nous le ver», 
rons partir de Paris le 26 septembre 1806, pour 
entrer victorieux à Berlin un mois après ^ et 
iTi^rcher sur la Vistule comme un éclair, pour y 
détruire les premières forces que les Rus$e$i j 
avaient rassemblées. Ceux qui ont vu comme moi 
les boues de Pultt^ck^ diront aussi à la postérijtO: 
ce qui empêcha celte première armée russe d'être: 
acculée à la Narewi et de subir la loi du vaia^' 
queur (1). . . ; 

, .En appliquant le système de NapoMoK à lu 
position de Frédéric y en 1 ySg^ on 9 assurera qu'ait; 
Ûeu de faire ui^e campagne malhenrekiàe^fU sax^ 
raie vraisemblablement accablé! Tarmëe ;du puspL»; 
lanime Daun, pendant , que les Busseà caniMi*^ 
Baient encore vers Tborn et DantzipL; li'empeÂ. 
reureût réuni ses laS.bataillc^s^tiSoescadpoaa^ 
dès la fin de .février, aux eo^tonsi de lignôts^ 
poussé. des démonstrations de ICQupes lejgères vewà^ 

• ■ ■■'■ ■■ • wm.î.i ■ ■.:''.■ '-.■:<'. .. — \ ■ ti^y 

il li 



(i) Depuis que ce cbapitre a été écrit, la campaCTe 
ié 1809 est venu mettre le comble à ces preuves. On a 
vu avec quelle rapidité rEmperèur a âii profiter dë^ m 
division des forces ènnelQtes. Cette càihifégtie ést'lé'^ 
l'œuvre du gënie militaire* .^:•.l ■ ^ AZin 



CHAPITRE XX. adi 

^latz , tandis qu'il aurait gagné à marches forcées 
Zittau et Jung-Buntzlau en Bohême , pour isoler 
l^aun de ses corps secondaires, et pour s'étahlir 
sar la gauche de son armée, postée vers Gits- 
ohin^ Par cette marche , les Prussiens s'emparaient 
de la ligne, de TElbe: Gemmiiigen, Haddick et 
l'armée des Cercles se seraient crus perdus, et 
auraient décampé jusqu'à Nuremberg, comme ils 
le firent dans une sîtuatioti moins fâcheuse. Le 
maréchal , tourné par la gauche, pouvait être 
prévenu partout, et manœuvré de manière à être 
jeté sur la chaîne des montagnes du Riesenge-' 
lirge ou sur l'Oder et les places de la Silésié. ^ 

Si Daun avait été un général actif, habile et 
3>jen instruit des mouvemens de ses ennemis, je 
«iais qu'il aurait eu sa retraite sur Konigsgratz et> 
de là sur Olmutz^ mais s'il s'était arrêté un seul- 
jour dans cette première position, le roi pouvait 
le prévenir à Chrudim; dès lors il n'était plus^ 
possible de gagner Olmutz, et une bataille perdue^ 
aurait absolument anéanti l'armée autrichienne.' 
D'ailleurs^ cette hjrpoihèse de la possibilité d'une' 
x^tr^ite répose sur une c|iancequi n'existait pasf,* 
Inctiçité de Daun. 

Si le rôi avait préféré opérer par la gauche^' 
contre l'extrême droite de la longue ligne des^ 
ennemis» il aurait dû marcher de. Clatz et de' 
Schweidnitz concentriquement v^m^ Jairomirs ec^ 
Konigsgrau, pour.:.opérer; ensuiU» de manière iU 
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gagner sans cesse les Autnchiens!par la rive gauche^ 
de l'Elbe, soit vers Cbrudim,.âoit directement^ 
yçr^ Nimbourg : dan$ trois ou quatre xnarcfaâl. 
£drcëes, toute lopëration pouvait -être dëcidéei^ 
Ce plan paraîtra peut-être préférable. à celui» 
d'une entreprise contre la gauche par ^^ttail et> 
Çi^ntzlau, parce qu'il présentait une base de confr-' 
munications plus sûre; d'un autre côté, il nou 
procurait pas l'avanfa^ inappréciable de coupfaec^ 
dans 90A centre, la longue ligne ennemie ^ pour 
opnpêcher la réunion des forces autrîchiemiet y, 
et.il ne mettait pas l'armée de Daul!i dans un si- 
mauvais pas que le premier, auquel il me semblé, 
qu'on devait donner la préférence. 

Au reste, ces suppositions ne font rien à lal 
i^ose; quel que fut le projet que l'oneûtadopté^. 
s]il reposait sur les bases d'une concentration gë^« 
nérale, et des mouvemens vigoureux et rapide» 
contre Daûn i^olé, il aurait eu les râultats lesî 
plus brillans , et eut été plus conforme aux règlesr 
d^ l'art., que Fapatbie danà laquelle le roi restas 
plongé. Frédéric perdit quatre mois: dans: des:. 
<^^P^, dont le but me paraît inexplicables ilseï 
borna à pousser l'armée des Cercles sàr la Fraur^ 
conie^ misérable acèessoîre qui ne âgnifiait rien. 
Cette armée n'était pas. dangei^euse ; lorisk mémç) 
qu'elle serait allée so«m les muis de Dresde, elkf> 
eut bientôt évacué la Saxe à la première nouvelle^ 
de h^. imurche du «roi contre DanUé On pouvaiii 



donner nn bi^n meilleur emploi s(ax 45 bat&ûlr. 
Ions et 60 escadrons, commandes par le prined 
Senri , en les .réunissant à l'armée qui devait ddt 
^dd^r: la gnindi^ .question. On fut bien forcé dô 
changer Remploi .d^ ces bau^iUonsi lorsque: lès 
%iK«ies parurent: sur rOJer,.et il n^èex pas .4î^ 
éoile de pronone^r ai c'était alors te momenl 14 
plus favorable pour abandonner le sort de la Sai^ 
ir celui de Ja place de Presde. , •[> 

. iti ne peux pas non plus explique? L'opiniâtreUf 
d^- roi à rester quatre mois en iSilési«i, sait yerf 
Landshut, soit au camp dé SchmQtAeîfen , itandî^ 
fjue'Pdun marehait è^ Màrclissa^. menaçait la liU- 
«koç; et coupait le roi de toules aéi xxwnmunifear 
tibna les plu^ impoi^untes» ^n Jiei/^para^^îidA 
pHuj^ Hénrio II importait . fcatipfeU) »de couwir 
IQW; les vilbges dû k Siléaie^ ^ psty^ pouvnk 
tiiên être aba»4e(Oné>(pour quelque,; temps si.. If 
défcsnse de ses Ituit forteresses $.!ét:rtan({is queJd^ 
ftttssea étaienji;. encore vers Tham, le <roi «aurait 
Inen pu» copjoijPjjt émeut avep le pninbB Henri^ 
dâbger Qauikî dii 'Maiicli^a , ;e|v^eL>be}^D|)(fSo»t 
t€rs Olmutssyfttji^ vers PxaguevjsuivjimiKfîKtrqrat^' 
yuP'laquellQ 0» aurait mànœu¥irdLi::)j.r' : ' ;r; 
-/îll commit une faute bien. plus: graaade'. encore^ 
en;iaiissant ce cçLmpLà;ScbmQjt^d:6en';{MSi}dant.ki 
mois de juillet et d'août, lorsque Paiin était to^ 
tal^ment morael;^.rj et qu'il avait pciussé des|dé{ 
taohemens sufèDKefi^leiifiui b'Odenv^^Mdxclissajet 
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à Pribus. Le roi dît , dans ses œuvres , que ce fâ* 
meux camp devait faire faoeàSo^ooo Autrichiens; 
mais je ne comprends pas comment on peut £airô 
face à une armée ^ lorsqu'elle marche sur la di^eé^ 
tion de Francfort, et qu^o» reste paisiblement 
en Haute^ilé$ie, aux confins de la Bohême. Dant 
le fait, le camp de Schm4>iseifen faisait face «as 
montagnes, et n'empêcha aucun des mouvement 
de l'ennemi ^ qui nmrdbait concentriquement vert 
%é& RiMqs> et qu^qn devait chercher à arrêter ^ 
ptâsqué de^ cette >con<>etitrftiton dépëiidait le stt<^ 
jeès de Ia-giterrew ^ • ' 

* La conduite^ de Frédéric, dans les opératÎ€fii$ 
relatives aux Ensses^, ne paraît pas sous un meil« 
leur jour» Aufteu d'envoyer au comte de Dohnà 
liift simple )renfOrtde r;»rmëe de Saxe, il aurait d6i 
Aâre tnarçher ie prince Hienti aveé la iiuijeurè 
j^artie dK(> cette armée, pour Hvret* là première 
ï>ataille A- Soltikof. Il valait niieux comhattrâ 
d'abord avec, tOBtes ses foi^ces, que d'envoyet 
xin dëtacbénsent qui' n'^ëtait pa^; suffisant pour 
empéchèfi'jde perdre la bataille de Kay: dans 
cinq marebes^^ le prince Henri potivâît se porter 
avec 3o bataillons et 40 escadrons sot FOder^ 
s^ réunir :>aux :» 7 bataillons et 5o escadrons de 
fi^hna^poi^ir' attaquer les Russes, entré ce fleulM 
el làWarthay avant que les Autrichiens pusMOl 
les joindre. Frédéric y étant mécontent des optf^ 
jrttions da comte deDchna^ et se di^osaiit M 
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reunir ses forces contre les Russçs, ne. dirait p^ 
laire engager Wedel partiellement j tandb quQ 
le prince Henri et Finck se dirigeaient dans ie 
même instant vers ce général , et auraient pu 1q 
joindre peu de jours après pour opérer un efiort 
simultané et décisif. U (aMni bien effectuei^ cette 
réunion après la défaite de Kay ; pourquoi donc 
ne pas la ^ire avan^ ? et pourquoi exposer un de 
ces corps d'armée . à être battu seul, pour m^tre 
]^a affaires dans un. plus maui||^ état et détruire 
le moral des troupes par une défaite inévitable? 

Quelle di^érence entre ces combinaisons par-^ 
tielles y et l'habileté avec laquelle l'empereur Ma^ 
poléon sut tpujours retirer ses premiers échelons 
engage avec l'ennemi, pour les reployer sur sa 
masse et frapper alors des coups décisifi! " > 

On ne dira pas sans raison que les Prussiemf 
commirent une faute grossière, en laissant opé^ 
rer . la réunion des Autrichiens aux Russes ; réû« 
nioh qu'ils pouvaient empêcher. Il est des occa« 
sions à la guerre où Ton prend le change sur le 
but des mouvemens de l'ennemi » et sur les 
moyens qu'il peut employer pour arriver à ce 
but ; mais ce n'était pas ici le cas : le roi convint 
lui-même qu'il devina, dès le commencement^ 
que Daun voulait porter le corps de'Haddiek 
sur l'Oder, et la direction des mouvemens de ce 
général ne pouvait en effet annoncer autre chose» 
Le prince Benri étai; k Somif, Ipssque les Àu« 
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triéhiens se trouvaient en arrière dePrîbus; com- 
méfnt pilrent-ik donc le prévenir à Sommerfètd 
et k Gubén ? Le long séjour dé ce princie k 
jSautzen , le corps de Finck qu'il y laissa , et tjtii 
néanmoins fût eiisuitè appelé à le joindre , prou^ 
veut (paiement' l[]ue les Prussiens ne surent poîilt 
prendre uft parti décisif et vigoureux. Ce n'est 
pas dans des ciiidonstailces seiïrblables à celles^ oit 
ils se trouvaient ^ qtte Toil fait dix ôu diouKé déta- 
chèmens Istir une^Vême ligne, d^opérations : il Ùl^ 
laîit se rassembler , mar<îhiôr à Tennemi , qui était 
divisé iui-mémé) et oh aurait bàttù les corps 
qu'il voulait porter Sur POdéf. 
^ Je lie dirai pltis rien dés <:t/âibitiàisonis ^u ràl 
péixt h, bataille de Kunef^dorf; liouÀ eu avbûâ 
déjà fait retahiéli h la fin du chapitre XTà. Geé 
combinaisons lui font le plus grand hônneiiry 
«insi que le dévouëmeut itjû'il ihôttti^a dans tbiitè 
l'action; son am% , alors élêctrisée par h. pàÀttàii 
de ses affaires^ s'élit tièpbHéé à sa hiautteùr; ce 
jour-là 9 il fbt réellettiedt le grand Frédéric. SéS 
IOQânœuvt*es après la bâtailté méritent, ainsi que 
celles du prince Henri, un jiifte tribut d^SogesH 
M n'est pfts parce qu'elles ont: rétifei, car ce fd^ 
stdtat fut ie fruit dés fautes mùltipticeè de Daun ^ 
mais c^est quellêd étaient justes, et que quand 
même les iLUtrichiëns ^ristietit pafvrentis à les dé^ 
jouer 9 comme ils iepouvai^Éit fort aisément, ellei 
4i' to auraient pas Aoins été de bonnes manœtx* 
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Très, et les seules qui pussent remettre les affaires 
du roL Elles rétablirent en effet la direction 
intérieure des lignes dopérations des Prus-- 
siens ^ et isolèrent au contraire les mouvertiens 
de leurs ennemis. 

, La fin de la campagne fut encore bien plus 
Imarre que le commencement : elle offre les con* 
trAes les plus étonnans dans la tournure des 
ëvëaemens, <!omme dans l'application des prin* 
cipes de Fart. Après une bataille des plus meur-- 
trières i et une défaite qui fut totale^ Frédéric 
n'eut que. des succès ^ parce que ses ennemis 
ne commirent que des fautes. Lorsque Far^ 
mée russe fut retournée en Pologne j que la 
position d(U roi fut aussi favorable qu'elle 
oyait été critique auparai^anty il n'essuya que 
des revers. 

L'affaire deMaxen fut sans doute due en partie - 
ajax fautes de Finck : une circonstance qui prouife 
beaucoup contre la fermeté et la prësence d'es-» 
prit de ce général, c!est l'ordre qu'il donna à 
Wunsch de revenir avec la cavalerie qui avait' 
déjà échappé; il aurait même du miti^ <^ corps 
plutôt que de le rappelen Daun ne pouvait rien 
flaire de plusque.de prendre l'infaifterie , et sâre>^ 
ment il aurait bien; fallut qu^l s'en contentât, si 
Finck n'avait inséré une clause si honteuse dans 
U capitulation. Ce; général aurait pu. aussi tenter 
d^ se retirer par Glashutte et-Frauémleiii^ ou de- 
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se jeter en Bohême par Gishubel , pour venir en- 
suite joindre l'armée par le Basberg ou toute autre 
route. Néanmoins , il est assez çtonnant que Fré- 
déric , qui avait écrit dans son instruction aux 
officiers-généraux un long chapitre contre le dan- 
ger des grands détachemeas, ait pu détacher ub 
corps de 18,000 hommes sur les derrières de Ten- 
nemi , campé sous le canon de Dresde , éÊb» 
prendre au inoins les précautions nécessaires pour 
le soutenir au besoin. Ce corps ne pouvait pas 
couper les communications de Daun avec la Bo- 
hême par la rive droite de TEIlbe ; donc , il ne 
remplissait point son but U eût été incontesta- 
blement préférable de passer sur cette rive droite , 
et de venir camper vis-à-vis de Pima y eu jetant 
des ponts et en poussant le corps de Finck sur 
la route de Dresde à Gishubel; on ne courait 
aucun risque, on était, dans le fait^ maître des 
communications directes de Daun , et on pouvait 
le prévenir sur les autres. 

Le roi voulant opérer sur la rive gauche , et 
porter Finck sur Dippodiswaldé , devait au moins 
venir camper sur l'extrême gauche de Daun y vers 
Tharandt et Rabenau, d'où il aurait couvert son 
détachement et menacé l'armée autrichienne de 
la serrer de bien plus près , si elle ne décampait 
pas : d'ailleuRs , dans cette posiuon , Finck poa« 
vait combattre simultanément avec le roi , dans 
1^ cas où l'ennemi eût engagé une affaire décisive^* 
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Je ne m'étendrai pas sur les détails du combat : 
Finck fit tout ce qu'il fallait pour être battu, 
puisqu'il confia la défense d'une des hauteurs à 
des hussards, comme si on employoit de la cava- 
lerie pour défendre des positions. Il commit en^ 
outre la faute grave de faire face partout et de 
livrer un combat défensif, au lieu de prendre l'ini- 
tiative pour accabler, l'ennemi sur un de ses points 
et ne combattre qu'un de ses corps. Rien n'est 
plus ridicule que de voir un général, ei\ rase 
campagne, prendre position, se laisser entourer 
par des forces triples , en se contentant d'opposer 
une faible division à chaque colonne, et attendrez 
ainsi un effort général de toutes les forces enne- 
mies. Il faut se réunir, marcher, au devant d'une 
de ces colonnes et l'attaquer, c'est le seul moyen 
de rétablir l'équilibre des forces et celui des 
chances, puisqu'on rompt ainsi T unité des mou- 
vemens qui devait produire un choc simuU^ué 
et supérieur. Des principes au-jsi simples n'ont pa§ 
besoin de preuves ; si Ton en veut, on en trou^rera 
une dans les victoires de Lonato et de Ca^tigliont^ 
contre les deux colonnes de Wurmser, qui vou- 
laient entourer l'armée d'Italie devant Mantoue,* 
on en trouvera à chaque page des campagnç^ d<f 
l'empereur Napoléon, , - 
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Nous passerons maintenant à l'examen de la 
conduite des Autrichiens. 

Quoique les combinaisons de Daun n'aient 
rien de grand , rien qui soit marqué au coin d'un 
.génie vaste et profond, il faut néanmoins con- 
venir que le plan primitif fut beaucoup mieux 
raisonné que ceux des campagnes précédentes, 
en ce qu'il reposait sur le concert des mouvemens 
et la concentration générale des forces alliées. Les 
premières opérations furent beaucoup plus sages 
que celles de Frédéric , et cependant l'exécution 
h'était pas conforme aux principes. Le conseil 
antique et le maréchal jugèrent bien en effet qu'il 
convenait d'attendre une armée de 60,000 Russes 
pour frapper les coups décisifs: le projet qu'ils 
formèrent en marchant sur Marclissa, était d'em- 
pêcher la réunion des forces de Frédéric, et cette 
opération leur fait honneur : mais cela n'empêche 
pas que Daun ne commît une très-grande faute en 
morcelant toutes seS forces ; il n'avait pas moins 
de i3 divisions isolées. Au lieu de suivre un tel 
système, il fallait laisser l'armée des Cercles à ses 
propres forces et profiter de l'expédition peu im- 
portante du prince Hen^i en Franconîe, qui Téloi- 
gnait toujours plus du grand théâtre, pour réunir 
dix de ces divisions et attaquer le roi en Silésle; 
alors l'arrivée des Russes aurait mis le comble à 
son désastre. 

Je sais fort bien qu'il était d'une prudence plus 
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compassée d'attendre l'arrivée des Russes ; maïs 
pouvait -on de bonne foi compter que Frédéric 
aurait la complaisance de rester dans l'inactioq. 
jusqu'à cette époque, c'est-à-dire pendant quatre 
mois , et ne devait-on pas craindre au contraire 
qu'il n'en profitât pour réunir ses forces et com'- 
battre les Autrichiens isolément? Des lors il ne 
fallait point se morceler^ 

Pour empêcher Frédéric de communiquer avec 
le prince Henri, il fallait une masse redoutable, 
et une masse qui se fût mise en mouvement : on. 
ne menace pas des communications en restant 
en position , parce qu'il y a toujours moyen de 
pas er à droite ou à gauche, de ces positions; si 
le roi ne profita pas de cejs fausses mesures des 
ennemis , ce fut une faute encore plus grave que 
celle de Daun , parce que les Autrichiens avaient 
des chances pour eux en restant sur la défensive ; 
les Prussiens, au contraire, n'en avaient qu'en 
profitant rapidement du temps qu'on leur laissait. 

Le maréchal étant à Marclissa , avait des déta-» 
chemens depuis ïroppau en Haute-Silésie jusqu'à 
Culmbach en Franconie. Cç malheureux système 
de tout couvrir, devait-il être celui d'une puis- 
sance formidable comme l'Autriche , contre un 
roi presque sans ressources réelles? La guerre 
d'invasion est surtout avantageuse lorsqu'elle est 
dirigée contre un pays dont l'étendue; n'est pas 
considérable et dont les ressources sont entière- 

ï4 * 
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ment sur le théâtre des opérations ; si les enne- 
mis du roi avaient senti cette vérité, il n'aurait 
jamais été en état de faire plus d'une campagne. 

La conduite de Daun, après que les Russes 
eurent gagné la bataille de Kay , mérite des re- 
proches fondés. Sa position était la plus belle 
qu'il eût eue jusqu'alors; les Russes étaient, vers 
le :2i8 , à Crossen ; Haddick à Pribus , l'armée au- 
trichienne a Marclissa : le prince Henri se trouvait 
vers Sagan avec un faible corps, et Wedel s'était 
retiré à Logau. Le maréchal aurait dû se porter 
h marches forcées sur Sagan et y attaquer le 
prince , tandis que Haddick gagnait Sommerfeld 
ou Christianstadt. La réunion de 60,000 Autri- 
chiens sur ce point les aurait mis à même de 
pousser le prince Henri devant eux et de le jeter 
sur l'armée russe en le coupant de celle du roi. 
Le mouvement était si court, qu'il aurait été à 
moitié terminé avant que Frédéric pût en avoir 
connaissance ,• et une division autrichienne , qui 
serait restée à Laubao, aurait en même temps 
rempli le but de lui donner le change et de 
suspendre sa marche : Daun exécuta bien un peu 
plus tard son mouvement sur Pribus, sans que 
le corps prussien campé à Schmotseifen s'en in- 
quiétât. 

Nous arrivons maintenant à l'examen de la pé- 
riode la plus extraordinaire de toute cette guerre; 
les suites de la bataille de Kunersdorf, Pen- 
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dant que les Russes se battaient avec tantd^achar- 
nement , Daun demeurait à Pribus, et Haddick à 
Guben : ces deux corps , qui pouvaient former 
5o,ooo hommes , restèrent dans l'inaction, tandis 
qu'en se dirigeant vers Alulrose et Francfort, ils 
auraient dû porter le dernier coup au roi aussitôt 
après la bataille; les dëbrîs de l'armée prussienne 
eussent été coupes de leur base, jetés sur la rive 
droite de l'Oder et acculés successivement à la 
mer vers Stettin. Les deux corps de Daun et de 
Haddick avaient d'autant plus d'intérêt'à exécuter 
ce mouvement, qu'ils auraient pu, en cas de 
revers, couvrir la retraite de l'armée russe le long 
de roder et se réunir avec elle, afin d'opérer de 
concert et de rétablir les affaires. 

Si l'inaction du général autrichien fut suscep- 
tible de reproches à cette époque, elle fut in- 
concevable , impardonnable, après la nouvelle 
de la bataille de Kunersdorf. Depuis que Fré- 
déric faisait la guerre, il avait été tèj>ôussé à 
KoUin, surpris à Hohenkirch ; mais il n'avait été 
défeit qu'à Kunersdorf, et il y avait été battu 
a plate couture. On savait quelle était la force de 
ses débris: Daun pouvait, en trois Qiarches, se 
réunir à Haddick vers Lubben , et se porter di- 
rectement sur Berlin, pour gagner les derrières 
des Prussiens ; le roi n'aurait jamais pu se relever 
d'un semblable coup , car la masse de ses en-, 
nemis victorieux eût été en jposition au cceur de 
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ses petits états, dont le sort ne pouvait êite 
douteuXé 

La ve'rite' de ces assertions prouve, encore 
jaiieux , que Daun n'aurait pas dû attendre à Pribus- 
et à Tribel depuis le i5 août jusqu'au 2 sep- 
tembre, et qu'il devait au contraire marcher 
jusqu'à Mulrose ou du moins jusqu'à Guben , pour 
être en mesure , soit de se joindre aux Russes y soit 
de porter les derniers coups au roi suivant la 
tournure que les affaires auraient prise. 

L'inaction de Soltikof, après la bataille, est 
excusable , parce que son armée avait réellement 
tout fait,, et qu'il était scandaleux que celle de 
Daun n'eût pas encore brûlé une amorce depuis 
l'ouverture de la campagne. La dissension^ se< mit 
entre eux dans la suite, c'est un défaut attaché aux 
coalitions (jiii n!ont pas un chef, il en r^ulta 
que Frédérfc gagna du temps ^ et le temps fait 
tout à la guerre. C'est en perdant quelques* heures 
que Ton peut être, engagé partiellement, que l'en- 
nemi peut vous accabler de sa. masses que l'on 
perd ou que l'on gagne les communications et les 
grandes chances, enfin que l'on donne aux vain- 
cus les moyens de parer à toutes leéîsuite&dfe leur 
défaite. . ifT. ■ j, .. . 

L'histoire offre, à chaque page, l'exemple dç 
généraux médiocres qui ont gagné des batailles. 
Lorsque deux armées s'engagent, il faut bien que 
le ch^Mnp de bataille reste à quelqu'un ; mais on 
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trouve bien rarement des capkaînes qui aient 
su tirer parti de leurs victoires, parce que ce ta- 
lent est le résultat d'un coup-d'œil juste et rapide y 
d'un ge'nie vaste et profond. L'empereur Napole'on 
peut encore être cité ici comme un modèle* 
Quelle distance ny a-t-il pas, en effet, des corn? 
Linaisons qui ont produit les résultats des vio 
ioires de Bassano, Marengo, Ulm, Jéna» Fried- 
•land j aux hasards et aux faibles conceptions de 
ces généraux subalternes , victorieux sans en- sa^ 
voir eux-mêmes les causes? Mais ce n'est pas a 
ces premières combinaisons y ^ qiii procurent' 1^ 
grandes chances , que S9 bùrne la supérâorité:de 
Napoléon; on la retrouve dans^ là savante exe- 
cation qui fait recueillir les fruits de ces 
plans primitifs , dans tart Âe profiter de la 
^ictoire^ 

Les belles combinaisons qui mennçaient Fexis* 
tence ^es armées de Wurmser, Mêlas, Mack'et 
Brunswick étaient en elles-mêmes lies manœuvres 
savantes , elles auraient seules produit la défaite 
de l'ennemi; mais elles n'auraient fiait que mena-' 
cer le sort de cesarmées, elles ne les auraient pas 
détruites y saps cette brillante exécution, cette vi- 
gueur, cette rapidité qui ont étonné le monde. 
Napoléon nous a appris quon ne doit pas Wrer 
une bataille simplement pour la gagner , mais 
bien pour achei^er t anéantis sèment des corps 
t organisés de H ennemi. La force d'une armée est 
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dans son ensemble, dans l'unité des plans et des 
naouvemens : après une de'faite, cet ensemble , cette 
unité' n'existent plus; les généraux battus sont in- 
certains, désorientés souvent sur la direction de 
leurs colonnes, sans plans fixes; les corps désor, 
ganisés se trouvent ainsi sans communication 
lav^c le point centi^l qui commande et qui donne 
l'impulsion. C'est alors qu'il convient d'attaquer 
«ne armée, puisqu'on a toutes les chances pour 
•la ruiner y si' l'on- a su se manager en outre les 
Avantages d'one -l>ônne base primitive; c'est alors 
qu'il est absurde et ridicule de rester tranquille- 
ornent* devant son advefsaire, de lui donner le 
-temps aéce^aiFO pour organiser de nouveau ses 
moyens de résistance, et de le mettre ainsi en état 
d;e lutter avec autant d'avantages que s'il n'avait 
pas été battu. Parcourons les fastes de toutes les 
Batidr^, nous chercherons en vain l'exemple d'é- 
véneménsaus^l glorieux et aussi savammeat com- 
hinés que ocut idbnt nous venons de parler: 
nous ne tt^oûrveron» jamais une application aussi 
-exacte et aussi soutenue des vrais principes de l'art. 
L'armée de' Frédéric II aurait été détruite s'il 
•avait eu afiarre à dès généraux qui eussent ma- 
nœuvré comme l'empereur Napoléon après la ba- 
taille de Jéna en 1806, et l'armée de Frédéric III 
n'aurait pas été détruite par les suites de cette 
bataille, si on lui avait donné autant de temps 
que Daun en accorda aux débris de Kunersdorf. 
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Le général autrichien avait commis jusqu'alors 
des fautes qui provenaient de son manque de 
ge'nie : il en cô^mmit une plus lourde par sa re- 
traite sur Bautzen; pour celle-ci elle est impar- 
donnable. Par ^uite d'uiï assez bon plan primitif 
et des fausses manœuvres du roi , on était par- 
venu à réunir les armëes combinées , dans une 
position inte'iieureou centrale, au cœur des e'tats 
prussiens , et cette masse isolait les deux armées 
ennemies. Un général habile aurait profité d'une 
position semblable pour entreprendre un «effort 
décisif sur Tune ou l'autre de «ces parties isolées; 
le prince Henri menaça de se porter sur la Saie 
et la Haute-Lu^ace , raison de plus de le laisser 
courir, puisqu'il s'éloignait ainsi davantage de la 
ligne secondaire qu'il devait soutenir, et à la- 
quelle il devait chercher à se lier de nouveau. 
On aurait pu d'autant mieux accabler le faible 
corps de Frédéric à Furstenw^alde; et on n'avait 
rien à craindre de la course du prince, puisque 
Dresde était déjà pris, et que l'armée des Gerclcs 
campait sous la protection de oette place. Daun, 
au lieu d'être satisfait de la manœuvre du priûce 
Henri, prit l'épouvante mal à propos^ renonça ^ 
tous les avantages de la concentration ; et saiis 
s'inquiéter de ce qu'en devraient penser ses alliéis^y 
il décampa sur Bautzen pour couvrir quelques 
sacs de farine, lorsqu'il était question d'achever 
en quinze jours la ruine de Frédéric. Il procura 
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ainsi à ses ennemis les moyens déformer^ à 
leur tour, une masse intérieure y qui décoiu 
certa tous les mouvemens successifs ^ qui dé* 
goûta les Russes , et qui fut plus utile auac 
Prussiens que la victoire de Kunersdorf ne 
lavait été auac confédérés, . . 

Daun j au lieu de fuir à Bauizen , à la nouvelle 
du mouvement sur Gorlitz, devait se porter à 
marches forcées sur Luben : il aurait sûrement 
Jbien plus déconcerté le prince, qu'en accou* 
rant ^u secours de Bautzen, parce qu'il aurai^ 
Ainsi coupé les coiumunications de Frédéric campé 
à Waldau et pressé sur son front par Tarmée 
.russe. 

Si le général autrichien commit ainsi de grandes 
fautes dans cette campagne , il faut néanmoins lui 
donner les éloges que mérite l'atlaire de Maxen ; 
il profita adroitement du grand détachement que 
Frédéric avait imprudemment poussé sans le sou- 
tenir. La conduite de Daun en cette occasion est 
une forte preuve de ce que Ton peut faire 
ai^ec. une masse centrale contre des parties 
isolées j en prenant Tinitiatiçe du mouvement ^ 
et en le cachant ainsi pendant quelque temps. 
rFinck était détruit, et le roi restait tranquille 
,dans son camp vere Wilsdruf , ne s'en doutant 
pas. 

Mais Daun ne sut pas profiter de ses succès: la 
prise des corps deFinck et de Dierke avait exalté 



le moral de son armée; il tenait Dresde et avait 
un abri assure ; dans le cas d'une défaite il pou- 
vait venir y camper > ou au pis aller y mettre 
garnison et se retirer en Bohême. Toutes ces 
chances devaient le décider à marcher contre le 
roi et à l'attaquer vigoureusement en manœu- 
vrant par sa droite pour le couper de l'Elbe et 
de sa base d'opérations. Je sais que la saison était 
déjà avancée ; mais on s'est battu dès lors en Po- 
logne par un froid aussi rigoureux ; d'ailleurs dans 
les sables de la iSai^e et du Brandebourg, les rqutes 
sont meilleures en hiver qu'en été. On laissa en- 
core à Frédéric le temps de réparer la perte de 
la moitié de son armée , et Ton en fut bien puni 
dans la campagne Clivante* ; 
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Je ne m'étendrai pas sur les opérations de Sol- 
tikof; il manœuvra fort bien contre Dohna, et 
se tira avec honneur de la bataille de Zulichau: 
il reçut celle de Francfort dans une position forte 
à la vérité, mais dont l'ennemi tenait les commu- 
nications , et il exposa ainsi son armée à une ruine 
totale ; le courage de ses soldats , et l'attaque de 
Laudon faite au moment décisif, le tirèrent de 
ce mauvais pas. Le maréchal commit une faute 
plus grave avant la bataille, en ne poussant aucun 
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parti pour éclairer sur la dîrectîon de Bischofsee 
et sur la forêt par où le roi devait déboucher: 
cette faute permit à Frédéric de cacher ses pre- 
miers mouvemens , et de surprendre, avec toutes 
ses forces, une seule extrémité de la ligne en- 
nemie j qui aurait été perdue si les Prussiens 
avaient profité vivement de ce grand avantage- 

L'inaction de SoUikof , dans les deux jours qui 
suivirent la bataille , n'était pas excusable , d'au- 
tant plus qu'il avait une nombreuse cavalerie , et 
que la déroute de l'armée prussienne était si évi- 
dente, qu'on pouvait la brusquer vivement sans 
craindre une résistance bien grande et avec la 
certitude de la culbuter dans l'Oder. Après que 
le roi eut repassé ce fleuve, le cas était différent; 
on n'avait plus les mêmes chances, et l'inaction 
du général russe provenait surtout de méconten- 
tement politique; elle était pardonnable, parce 
que son mécontentement était fondé. 
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CAMPAGNE DE 1760. 



CHAPITRE XXt 

Préparatifs généraux; opérations des armées 

françaises et alliées. 

Tandis que les armées prenaient un peu de 
repos, Frëdëric mettait la diplomatie en cam-* 
pagne pour détacher quelques-unes des puissances 
de la redoutable ligue formée contre lui, et il 
cherchait en même temps à réparer les brèches 
que ses désastres avaient causées à son armée. Il 
était surtout difficile de réparer celui de Maxen , 
qui avait fait perdre des cadres de corps entiers» 
car le roi manquait d'officiers au point que la plu- 
part des régimens ne comptaient pas la moitié 
de ceux qu'ils devaient avoir suivant leur forma- 
lion. Frédéric n'avait pas assez de génie ou pas 
assez de philosophie pour ou,vrir la carrière des 
armes à toutes les classes de citoyens; il aurait 
eu par ce moyen de forts bons officiers ^ en inu^o* 
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duîisant dans ses troupes une émulation qui eût 
facilite' le recrutement et encouragé les braves. 

Les ope'rations politiques du roi n'eurent au- 
cun succès, ni à Versailles ni a Pe'ter^ourg; le 
cabinet français était soumis à l'Autriche sans 
qu'il soit possible d'en pénétrer les motifs : celui 
de Pétersbourg était mené par un favori d'Elisa- 
beth, qui était vendu à Marie-Thérèse. 

Le recrutement ne donna pas les meilleurs sol* 
dats, mais il procura quelques bataillons qu'on 
employa à faire nombre. 

Les Anglais qui avaient paru vouloir la paix , 
la tinrent sans doute à un prix trop élevé, et 
ils continuèrent leurs subsides au moyen des- 
quels Farmée du duc Ferdinand fut portée au- 
delà de 70,000 hommes en troupes anglaises, 
hanovriennes , hessoises et de BrunsM^ck. 

ht cabinet de Versailles avait de son côté mis 
ses armées sur un pied respectable. M. de Broglie 
en avait enfin obtenu le commandement : la 
grande armée était de 80,000 hommes ; M. de 
Saint-Germain commandait, sur le Bas-Rhin, un 
corps de 3o,ooo hommes, et le prince Xavier 
avait une réserve de i5,ooo combattans. 

L'Autriche et la Russie avaient renforce leurs 
armées , et les cabinets étaient convenus d'uii 
plan de concentration sur l'Oder, qui devait être 
niieufx dirigé que celui de la campagne précé- 
dente. Laudon devait commander un corps coti- 
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siderable en Sîlésie, et opérer sur FOder conjoin- 
tement avec Soltikof. Daun, avec une arme'e de 
100,000 hommes, devait fixer la présence du 
roi en Sate, ou le suivre, s'il cherchait à marcher 
au secours de la Silésie. 

Tout semblait annoncer que la ruine de Fré- 
déric serait prochaine, et les premiers événemens 
de la campagne n'auraient laissé aucun doute à 
cet égard , si on n'avait pas commis les mêmes 
fautes que dans la précédente. 



Nous avons vu au chapitre XIX, que le prince 
héréditaire avait mené un corps nombreux , au 
secours de Frédéric , après Taffaire de Maxen : 
comme la conduite inactive et peu entreprenante 
de Daun, rendit cette mesure superflue, le prince 
revint vers le milieu de février à l'armée alliée. 
Cette armée ne commença à se rassembler que 
vers le 20 mai, et campa près de Frltzlar. La ca- 
valerie resta cantonnée en seconde ligne. 

M. de Broglie resserra aussi ses cantonnemens 
vers Hanau et Francfort. Les préparatifs, pour 
assurer l'entretien d'une armée aussi nombreuse , 
retardèrent beaucoup son entrée en campagne. 
Ces difficultés étaient surtout grandes pour les 
alliés, qui tiraient toutes leurs ressources des pays 
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qui, depuis plusieurs années, élaientle ihëâtre de» 
la guerre. En attendant, les troupes légères s'amu- 
saient à des escarmouches insignifiantes que je 
ne rapporterai point : ces accessoires n'influent 
en rien sur les opérations et ne servent qu'à verser 
du sang inutilement* 

Le plan de M. de Broglie était de s'emparer 
d'abord de la Hesse, et de conquérir ensuite le 
Hanovre. Pour parvenir à ce but , il voulait opérer 
avec la grande armée, contre la gaucïie des al- 
liés , tandis que le corps de M. de Saint-Germain 
pénétrerait en Westphalie. 

Enfin, on commença a se mouvoir le 16 juin; 
M. de Saint-Germain passa le Rhin et vint cam- 
per, le 20, à Dortmund, tandis que l'armée campa, 
le 22, à Gruneberg,. et, le 24, vers Hombourg, 
derrière l'Hom : les troupes légères prirent poste 
à Dillenbourg et StaufFenberg. Le prince Xavier, 
avec sa réserve, quitta l'évêché de Fulde, et vint 
joindre M. de Broglie à Hombourg. 

Aussitôt que le. duc fut informé du départ des 
Français, il marcha, le 24, deFritzlarà Neustadt; 
tous les corps détachés se retirèrent. L'intention 
du duc, était d'attaquer l'ennemi; mais, comme 
il le trouva trop bien posté, il se relira, le 26, à 
Ziégenhain , derrière la Schwalme. L'armée fran- 
çaise le suivit pied à pied et campa, le 27, à. 
Neustadt. 

Ce mouvement rapide valut à M. de Broglie 
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I^ prise €le MarbpuFg ^ qui lui domiait utieiBour 
velle base à Tabrî d'un coup de maiu, et qui 
jurait ses communications. Comme il importait 
néanmoins de déloger les allies de leurs positions, 
qui couvraient encore la Hesse , le gienéral fran-* 
çais résolut de manœuvrer de manière à couper 
le duc, de Lipstadt, et du corps de Sporken qui 
campait près de Lunen, pour observer M. de 
Saint-Germain^ toiijours posté h Dortmund. 
. Les deux armées occupaient réciproquement 
des positions très-fortes , contre lesquelles il eûç 
é^ dangereux de tenter une attaque: elles s^ob- 
servaient, et laissaient faire la guerre aux troupes 
légères, dont nous passerons les stériles exploits 
sous silence. • 

Lorsque M. de Broglie eut assuré le service des 
vivres, il crut pourtant qu'il pourrait faire encore 
un pas de plus sans rien donner au hasard; h cet 
effet, il ordonna à M. de Saint-Germain départir, 
le 4» pour venir le joindre par Mlnden et Cor- 
bach. L'armée se mit en marche, dans la nuit 
du 7 au 8, pour venir à Frankenberg; le prince 
Xavier forma l'arrière-garde et devait soutenir les 
trois corps avancés, qui étaient aux ordres de 
M. de Siainville. La brigade Klosen marcha k Ra- 
dern; elle fut remplacée, à Sachsenberg, par 
M. de Poyanne , qui devait occuper les avenues 
de la plaine de Corbach* Le: général Glaubitz^ 
T. 3. ' i5 
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avec la brigade d'Anhalt j se porta à Amenebourgf 
pour couvrir les convois de Giessen. 

Le duc apprit le mouvement un peu tard; 
mais comme on ne pouvait en méconnaître le but, 
il détacha le prince héi^dilaire , avec 1 avant- 
garde^ et ordonna au général Luckner d'occuper 
les hauteurs de Sachsenhausen et de Corbach : il 
suivit lui-même, à trois heures après midi, aveo 
le reste de l'armée , et vint camper , le 9 au ma- 
tin , vers Wildingen , en portant le général Kiel- 
manseg sur Frankenbei^. 

L'armée française était repartie, le même jour, 
et avait passé l'Bder à Frankenberg , tandis que 
la brigade Klosen se dirigeait sur Corbach , pour 
éclairer les mouvemens de l'ennemi. Le marquis 
de Poyanne devait occuper les hauteurs d'im- 
minghau^en, où l'armée voulait camper. Le gë* 
néral Klosen rencontra les alliés vers Corbadi; 
c'était le corps de Luckner. M. de Broglie or- 
donna qu'on les délogeât sur-le-champ, et fit 
soutenir l'attaque par une brigade d'infanterie el 
par les carabiniers; mais la nuit survint avant 
que toutes les dispositions fussent prises. 

Sur ces entrefaites, le corps de Saint-Germain , 
fort de 35 bataillons et 38 escadrons, était arrivé 
à l'abbaye de Fritzlar^ et il en donna avis à M. de 
Broglie. Ce général iui ordonna alors d'accâérer 
sa marche , porta la brigade de Klosen sur le bois 
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Il gauche de dorbadi, et arriva liii-^inétne au 
point du jour avec sil litigades de Tarmëe pour 
soutenir l'attaque. 

Pendant ce temps-la, le prince hërëditaire, 
Après s'être rëuni au général Kielmansegi était 
arrive à Corbach , et Faflhée passait le défilé de 
Sachsenhausen ^ à deux lieues plus en arrièrel 
Le prince, croyant n'avoir affaire qu'à M. de 
SaintrGermain , résolut d'attaquer sur<Ie- champ , 
avant que la grande armée fût arrivée. A cet effet, 
il conduisit lui-même les brigades de Ëock et dé 
Marspourg à l'attaque du bois et en délogea 
ennemi. 

M. de Broglie fut surpris de cette action vigou^ 
reuse, et crut d'abord avoir affaire avec toute 
l'armée alliée; mais lorsqu'il vit que les deux 
colonnes qui suivaient la première attaque n'é- 
taient pas aussi nombreuses , il ordonna à M. de 
Saint-Germain de rentrer dans le bois, et le sou< 
tint par les brigades de Castelia, Royal-Suédois |i 
du Roi et de Navarre : la dernière se* distingua 
et enleva une batterie. Le prince héréditaire , 
débordé par des forces supérieures , et repoussé^ 
fut obligé de chaîner à la tête de deux régimens 
anglais pour couvrir "sa retraite, qu'il effectua 
assez heureusement, en laissant néanmoins i5 
pièces de canon au pouvoir dés Français. Cette 
affaire lui coûta près de 800 hommes. 

Le génénsd Sporken ne fut' cependant point 

'x5 ♦ 
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coupëy'^car il arriva, le^ iS, par Burein et Stadt^ 
tergen,^ Landau.. liC prjm^e héréditaire. se ven- 
gea du petit échec qu^il avait essuyé , en surpre- 
nant, le 16 juillet,, la;:hrigade de Glaubitz, près 
U'Amenebourg .: eette action fut conduite avec 
tant <}^adrcsse, que cette brigade fut surprise^ 
débordée et tournée au même instant. Le général 
Glaubitz, 180 officiers et. 2,5oo soldats furent 

{)ris. Le^ prince pe réussit pas néanmoins à enlever 
es magasins et la boulangerie qui étaient établis 
ii Marbqurg; parce que ]\I. de Stainyille accou- 
rut k temps pour les secourir ; il rejoignit l'ar- 
mée alliée le 19. ..♦ . 

M. de Broglie sentitqu'il valait niieux couvrir 
les communications avec ses dépôts: il laissa le 
corps du prince Xavier à Frankenberg , et celui 
3e Stainville à Marbburg , tandis que Tannée 
s'étendait à la gauche jusqu'à la Dimel. M. Du- 
muy prit le commandement du corps de Saint- 
Germain, qui était à Mengeringhausen y. et oc- 
cupait le défila de Stadtbergen. De son côtié , Far- 
inée alliée s'étendait eji plusieurs divisions, depuis 
l'Eder, à gauche, jusqu'à Warbourg, et le long 
de la Dimel à droite; la masse centrale vers S»* 
chsenhausen. 

Dillenbourg se rendit aux Français , le. i^î 
M. de Broglie , ayant pourvu à la sûreté de ses J|ia- 
gasins, résolut de forcer le duc Ferdinand à quit- 
ter sa position avantageuse. A cet effet , il dirigea ^ 



le !^4f ^^ois corps considérables pour attaquer \i 
divmon de Sporken, dé front et à revers; mais 
ce gênerai se voyant sur le point d'élire entouré^ 
se décida à se rétirer à l'entrée àé la nuit , sui^ 
Wolfshagen , ce qu'il exécuta habilement et sans 
perte^ ^algré cela , le général français atteignit 
son but , car le duc Fék^ihaiid se vît , par-lk , 
obligé 4 quitter Sachsetihàusen , le '29'; j]loùr se 
retirer aussi sur Wolfshagen. L'armée de Èïôglie 
vint camper en face; veVs Freyènhageri ; le ciJrps 
de Dumuy , entre Volkmarsen et MaAburg. 
s Les alliés marchèrent le 26 k Hohéhkîrchen^ 
le 27 à Kalde près de Imiïiinghauseh; le prince? 
héréditaire à Oberwemar; Wangenheim à Mùn- 
chof ; Kielmanseg sous Cassel ; Lucknér pires dé 
Ziveeren : le général Sporkén resta à Wèstufeln. 

Le duc attendit dans ces positions les entre-' 
prises de M. de Brogliè, qui se porta, lé 27, à 
Volkmarsen ; la réserve du prince Xavier à Naum- 
bourg, le corps de Stainvillé assiégeant le fort dé 
Ziégenhain> celui de M. Dumuy descendant Ta 
Dimel sur Marbourg. Gés ài^iivemeifs avaient pour 
but de couper les àllîés'de Pladérborn et' de Lip- 
stadt, de lés acculer âii 'corifliianit de la Dimel et 
du Wèôcr, pour leiïbifècfr' à quitter laHesse et a 
se retirer dans le HààovVé. . .^-.r 

I i« r ... 

Le duc 9e trouvait dans rembarras j t6tk$ Ifes par- 
tis qu^il pouvait ^priindife ofiraieiit dër^uconvc- 
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Biens graves* U porta le prince hërcditatre et le 
général Sporken^ avec 2^ bataillons et 33 esca- 
drdns, à Korbeck, dans Tintention de s'assurer 
seulement du passage de la Dimel; mais lorsqu'il 
eut appris que M. de Broglie, se dirigeant sur 
Cassel) s'ëtaii porté, le 3o ^ à Zierenberg, et avait 
ainsi augmenté d'une marche la distance qui le 
séparait du corps de Dumuy , le duc saisit habi* 
lement les avantages qu'il pouvait tirer de cette 
faute , et résolut d'accabler cette division isolée. 
A cet effet l'armée se mit en marche , le 3o au soir y 
pour passer la Dimel et soutenir le prince hàrc- 
ditaire dans cette entreprise. Lorsque les têtes de 
colonnes arrivèrent, le 3i au matin, sur les hau- 
teurs de Korbeck, le prince héréditaire et le gé« 
néral Sporken se mirent aussi en mouvement sur 
deux colonnes; la première, conduite par le gé- 
néral Sporken, devait faire un long détour, passer 
entre Eissen et Gros-Bkler , traverser les bois près 
de Narde et se former sur trois lignes vers les hau* 
teurs situées sur les derrières de l'ennemi ; la se- 
conde coloiine, conduite par le lieutenant- général 
de Zastrow , devait marcher par Korbeck , Klein* 
Eder et Menne pour venir se former sur trois 
lignes , la gauche vers ce dernier village , la droite 
k Ossendorf. Par ces dispositions , le prince hé« 
réditaire débordait l'ennemi sur son flanc gauche 
et le prenait en même temps à revers : l'armM 



deTaît te former la droite prèg de Meiine^ la^râche 
en arrière de Warboui^» afin d'attaquer en même 
temps de front- 

M. Dumiiy reçut bien ayis du mouvement dca 
alliés, et détacha le marquis de Castries avec les 
grenadiers et chasseurs pour les observer ; mak 
un brouillard ëpaîs Tempécha de remplir son 
but Lés tétea de colonnes du prince héréditaire 
arrivèrent vers les deux heures après midi et com4 
mencèrent Fattaque. Son succès dépendait de la 
prise des hauteurs en avant d'Ossendorf ; KL Do« 
muy y déucha la brigade de Bourbonnaitf tàndia 
que les alliÀ y arrivaimit successiveuMttt : n^n^ 
moins les bataillons anglais, qui avaient la tête 
de la colonne, y prévinrent vivement Veammài 
mais comme ils furent engagés seuls, ils eem* 
mençaient à plier , lorsqu'ils furent heureusement 
soutenus par de TartiUerie et des bataillons dé 
grenadiers hessoîs. 

Le général français, de son c6té, dirigeait sur 
le même point les brigades de la Couronne et de 
Rouergue, avec les régimens suisses de Jenner 
et de Lochmann. Le combat reprit alors de^ vi- 
vacité ; mais la colonne du g^iéral SEastrow dé^ 
boucha dans cet instant sur le flanc droit de 
Bourbonnais, et ce général s'étant aperçu que la 
victoire dépendait de la conservation de ces hau« 
teurs, il y porta les régimens à mesiorequlls ar* 
rivaient. Llnfanterie suisse et firançaise fot re^ 
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poussée; une^charge de cavalerie , exécutée à 
propos^, accéléra' sa retraite. Dans ce moment dé- 
cisif arriva la cavalerie de Tarmée du duc Ferdi- 
Band, soutenue par une nombreuse artillerie; 
aussitôt, les escadrons français se reployèrent et 
laissèrent ainsi le : moyen à toute la cavalerie 
alliée, de charger cette infanterie, qui se défen-^ 
dait encore avec courage. La. colonne de Zas- 
trow se voyant si bien secondée , redoubla ses 
efforts et rejeta enfin les Français sur les ponts 
de la Dimel. La retraite s'exécuta à la faveur 
des brigades de Touraine et de Latour-Dupin, 
formées sur les hauteurs devant ces ponts. Les 
Français. £rent mine de vouloir tenir sur la rive 
opposée ; mais lorsqu'ils virent que le duc Fer- 
dinand faisait passer i a bataillons et la esca- 
drons, ils se retirèrent sur Wolfshagen. Cette .-af- 
faire leur, coûta 44OQO tués^ blessés ou prisonniers^ 
12 canons, etc.: la perte des alliés fut de i>:itoo 
homme&r 

Nous avons dit que le duc Ferdinand avait 
laissé la division de Kielmanscg. dans . un. camp 
retranché. sous Cassel; lorsqu'il vit qu'il ne. pou- 
vait couvrir en même temps la Hesse et la Wttt« 
phalie, il ordonna à ce général de se retirer »ur. 
Munden, si l'ennemi faisait mine de le serrer^de 
trop près. Le prinqe Xavier ayant paru devoAliiU 
ville, le 3i^ M. de Kielmanseg se retira à Munden 
et ensuite â Imsen. Le prince occupa Cassel ,.m9rt 
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eha sur MuBdeB, le i.*' aoûty et s'avança jusqu*à 
Dramsféld. Le 4 il campa à Gœltingen et le corps 
ennemi se retira par Uslar et Beverungen. Les 
Français poussèrent alors des postes jusque sur 
Nordiieim et Eimbeck. Pendant ce temps le duc 
s'euit campé derrière la Dimel ,' entre Scherfde et 
Warboui^. L'armée française campa en présence, 
le corps de Dumuy à Stadtbergen ,^ une division 
sous M- deCâstries à Wolfshagen pour couvrir 
les convois» * 



Les armées passèrent presque tout le mois d'août 
à s'observer ainsi. .'• * • 

Le duc de Broglie voulut d'abord manœuvrer 
par sa gauche, et pousser le corps de Dumuy sur 
la droite de Tennemi pour inquiéter ses commu- 
nications avec Lipstadt ; niais le duc lui opposa 
à temps des forces suffisantes. D'un autre côté, Ï6 
général Kielmanseg, ayant été renforcé et mena- 
çant le corps du prince Xavier, M. de BrV>glie 
renonça à son premier projet et résolut de se pro- 
longer par sa droite, afin de mieux soutenir -ce 
corps qui devait envahir le Hanovre : il porta*"en 
conséquence M. Dumuy à Volkmissen , le 50 août , 
et il marcha lui-même avec Farmée pour venir 
camper à Immenhausen. M. Dumuy vint alors 
prendre pontioiv à Heckerhflfils^ii sur le ûtknù 
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gauche; M. de Stainville marcha de Korbach à 
Frankenberg afin de couvrir les communications 
avec Francfort. 

Le duc Ferdinand ^ voulant parer aux suites 
que ce mouvement des Français aurait pu avoir, 
prit une position propre à les déjouer; il rappela 
les corps qu'il avait sur la droite, campa à Bune 
près de Borentrick et porta plusieurs divisions 
vers Bodenhagen» Beverungen et DeisseL Par ce 
moyen il était en mesure et pouvait d'autant plus 
espérer de renverser les projets de ses ennemis, 
qu'il fut renforcé par un corps de 1 0,000 Anglais 
qui venait de débarquer. Le prince héréditaire 
surprit, le 5 septembre, le poste de Zierenberg 
et fit quelques centaines de prisonniers* 

Les positions qu'occupaient respectivemeM les 
deux armées étaient très-importantes , et celle qui 
aurait été forcée k quitter la sienne ^ n'aurait pu le 
faire sans donner de très-grands avantages à son 
adversaire. Le duc de Broglie renouvela ses ten» 
tatives sur le Hanovre par la rive droite dti Weser j 
en conséquence le prince Xavier réoccupa Gœttin- 
gen et Nordheim, le 5 septembre, et campa à 
Eisbeck ; mais le général Wangenheim ayant été 
renforcé par les alliés, le prince ne crut pas de» 
voir s'exposer à être coapé; il se retira, le la*, k 
Witzenhausen. Le duc Ferdinand, voulant dos* 
ner k l'ennemi des inquiétudes sur ses communi- 
cations avec le Mein y porta ua corps sur Mar* 
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bourg. M. de BrogUe^ de son côte , dctacha la 
division de Stainville qui était à Mersenhagen 
pour maintenir cette communication. Les alliés 
$e retirèrent; M. de Stainville les atteignit, le iS, 
vers Radem , et leur fit 4oa prisonniers. 

Toute cette campagne était semblable à une 
guerre pour la forme ; on s'amusait k manœuvrer » 
à se menacer > à faire des détacbemcns et à les 
surprendre : on croyait ainsi porter tart à son 
dernier point de perfectionnement , et on en 
méconnaissait les premiers principes. 

M. de Ëroglie résolut enfin de s'étendre davan- 
tage par la droite et de forcer le corps de Wan- 
genheim k se retirer. Dans ce but , il alla camper^ 
le iS, vers Cassel, laissa M. Dumuy sur la gaucbe» 
vers Wallerhausen , et poussa de nouveau le 
prince Xavier sur Grœttingen. Le duc Ferdinand 
repassa la Dimel, campa, le 14» vers Geismar, et 
ordonna à M. de Wangenheim de quitter Uslar 
pour se reporter sur la Werra : ce général campa, 
le i5, à Dransfeld, et fit attaquer le poste de 
Munden sans succès* 

M. de Broglie, de son côté, avait en effet gagné 
les moyens de soutenir plus facilement le prince 
Xavier. Il détacha , le 17,8 bataillons de grena- 
diers et de chasseurs, sous M. de Rougé; les gre- 
nadiers de France, sous M. de Saint*Pem; et le 
marquis de Poy^nne avec les carabiniers et la 
réserve, pour aller joindre le prince par plur 
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sieurs routes dîffërentes,, tandis que M. dé Chabot 
donnerait le change aux allies en manœuvrant 
ters Wolfshagen , sur leur flanc droit. Le maré- 
chal se rendit lui-même, le îg, au corps du 
prince Xavier, que ces renforts avaient porté de 
25 à 3o,ooo hommes^ et il donna ses dispositions 
pour attaquer Wangenheim; mais ce général' eut 
le temps de gagner les bois entre Hameln et Ellérs- 
hausen 9 de sorte qu'il effectua sa retraite sans 
grande- perte. Quoique cette entreprise n'ait pa^ 
eu un plein succès, elle procura néanmoins beau^ 
coup de terrain à l'armée française ; pour s'y main- 
tenir pendant l'hiver, on résolut de revêtir Goet- 
tihgen d'un rempart de terré , et de le mettre à 
l'abri d'un coup de main. 

Ces opérations n'eurent point le résultat qu'on 
s'en était promis. Le duc Ferdinand connaissait 
trop bien l'importance dé sa position sur la Dimel 
pour la quitter snv de simples menaces : il résolut 
au contraire de s'y maintenir et d'y rassembler la 
masse de ses forces. M. de'Broglie prît alor^' le 
parti de réunir les troupes qui se trouvaient dans 
la Flandre , d*y joindre quelques régimens sous les 
ordres de M. de Castries, et de les porter, par 
Wesel, sur les derrières dé l'ennemi. Le duc Fer* 
dinand, ayant eu vent de ce projet, résolut de 
prévenir les Français vers Wesel, et de faire une 
diversion qui les forçât à quitter leur position; à 
cet effet; le prince héréditaire partit, le 22 sep^ 



^mbre, de Waçbourg, avec un cprps.de iS^opo. 
bommes , tandis que le duc porta rarmee vers^ 
Jjibei^au. 

Le prince arriyfi , Je ^29 , à Porsten , et bloqua 
[Wesely le 3 oçtpbre^ses troupes légères avaient 
passe le Rhin^ leXf^'y.tl battaient le jpays jusqu'à 
Clèves,: où jellpç prirent 4f>o bommie^ La place de 
Wesql avait; une garnison trop, faible et manquait 
de canonnière; 911 L'aurait peut-être prise, si l'ar- 
tillerie de siège n'avait pas éprouvé les plus grands 
pbstacles , à cause des pluiçs abondantes qui ren- 
dir^t les routes impraticables, et firent déborder 
toutes les rivières ;i en attendant y les partisans, 
poussèrent jusqu'à Gueldre et Ruremonde. Cette 
diversioi^ du prince beréditaire, qui. aurait été 
plus funeste qu'utile, si M. de Broglie avait battu 
l'armée alliée, mit les généraux français dans le 
plus grand embarras. Cet accessoire devint l'ob- 
jet principal de la guerre^ les armées restèrent 
à s'observer, comme si les opérations d'un déta- 
chement devaient décider du sort de l'Europe. 

Les Français accélérèrent la marche de . M. de 
Castries pour sauver Wesel. Son corps fut rassem- 
blé, le i3 octobre 9 à Nuys, et consistait en. 52 
bataillons et 38 escadix>as, forts d'environ 20,000 
hommes; il marcha, le 14? ^ Meurs, Tavant-garde 
h Rheinbergen. Dès que le prince héréditaire en 
fut instruit, il prit le parti très-sage de laisser 
quelques bataillons k 1^ tranchée , et de xnarch.er 
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à rennemi, malgré Finfériorité de ^es forcés : il 
vint camper ; le i5, à Ossenbei^. M. de Casîtries 
prit position en arrière du canal d'Eugène , qui 
va de Gueldre à Rheinbergen , la droite à ce der- 
nier endroit, la gauche^ vers Clostercamp. Cette 
position ëtait forte ; mais le prince , après l'avoir 
reconnue, pensa que Tennemi en diminuerait 
d'autant plus sa surveillance, et résolut de sur- 
prendre sa gauche. A cet effet, il laissa 5 batail- 
lons et 4 escadrons contre la droite , vers Rheia- 
bergen, et marcha à onze heures du soir, avec 
18 bataillons et 20 escadrons, sur Closterc(llnp. 
L'avant-garde donna k trois heures du matin sur 
un poste français , à une demi-lieue en avant de 
ce village : on fit feu contre Tordre du prince, et 
le poste fut enlevé ; mais le silence et l'obscuritd 
firent croire que ce n'était qu une patrouille qui 
avait fait feu^ et i'armëe put ainsi gagner le canal. 
Le corps de Fischer se trouva alors coupe et dis- 
persé, néanmoins la fusillade qu'il engagea fit 
prendre les armes à la brigade d'Auvei^ne; elle 
occupa le bois qui se trouve devant Clostercamp 
et toutes les issues. 

Le prince, suivant toujours sa marche dans lei 
plus grand silence, passa le canal à Kampen, et 
s'empara du village de Kumpenbrock. L'armée 
française eût été perdue safns le dévouement gé- 
néreux du brave chevalier d'Assas, capitaine à,u 
riment d'Auvergne. Cet officier, qui comman- 
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4lait le poste dans le taillis, en ayant de Kum- 
penbrock, s'était un peu avancé pour écouter et 
découvrir ce qui avait pu donner lieu à la petite 
fusillade vçrs le couvent ; il se trouva tout à coup 
entouré de grenadiers anglais , qui le menacèrent 
de la mort s'il faisait le moindre bruit. D'Assas 
jugea promptement que ce ne pouvait être qu'une 
surprise 9 et que l'armée courait le plus grand 
Vanger; il se dévoua pour la sauver ^ et, jrassem- 
blant toutes ses forces, cria : à moi j Auvergne y 
n)oici les ennemis! Le brave tomba percé de 
coups de baïonnettes; le lieutenant -général de 
Ségur accourut avec un bataillon d'Auvergne et 
s'avança dans le village, où il fut blessé et pris. 

Cependant l'alarme était donnée ; les Français 
connaissaient le danger qui les menaçait. M. de 
Castries conduisit le régiment d'Alsace à Taile gau**- 
cbe pour soutenir Auvergne. Une brigade suisse 
se porta sur le flanc que les alli^ avaient déjà 
gagné, et le combat s'engagea alors avec vivacité. 
Le régiment d'Auvergne repoussa un peu l'en- 
nemi; et le jour étant arrivé, les troupes fran- 
çaises purent se porter entièrement au point, 
d'attaque. Après un combat meurtrier, qui dura 
jusqu'à midi , les alliés durent se repKei^ sur 
Alpen; ce qu'ib firent en bon ordre, au moyen 
d'une réserve disposée à^et effet. La perte des 
Français fut d'environ 3,900 hommes, et cell^ 
des alliés de i,8oo. 
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Si M. de Castries avait su profiter de son avan^ 
tage, le prince était perdu; car son pont du RhiiiL 
avait été enlevé par les eaux, et ne pouvait être 
rétabli que le 18 ^ mais* le général* français se 
laissa intimider par la bonne contenance des 
nUiés; et leur fit un pont d'or. Le prince, après 
avoir levé le siège , se retira à Brune* et marcha, 
le 37 octobre, à Kkin-Reckum ; M. de Castries -= 
à Drevenich. . Les: deux partis s'observèrent pen- 
dant un mois et prireiait leurs quartiers-d'hiv^r. 



Pendant que ces choses se passaient sur le Rhin , 
les armées restaient en repos sur la Dimel; le 
duc vùuUit cependant tenter de prendre Gœttin-<i 
gett..;>A. cet effet, il. passa le Wescr, le 21 no- 
vembre, campa, èr Ulsar. et fit investir la ville; 
m^i^ lés pluies continuelles, le défaut des vivres, 
et lest mouvemens du duc de BrogUe, le déci- 
dèi^i^nt à lever le blocus, le i3 décembre, pour 
prendrie des quartiers-d'hiver- ' • » » 

Aimi, finit la stérile campagne des armées fran- 
çaise^ét aUiées, en 1760. On manoeuvra sans se 
Ixattre, et on se battit sans manœuvrer: les cowt^ 
butai eurent lieu sup les points accessoires^ 
fan^ifi: que les grandes armées portaient des 
détachemens pour menacer , là oii elles au* 
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raient dû se porter elles-mêmes pour com^ 
battre. - 

Tempelhof a établi ua long raisonnement pour 
prouver que le duc de Broglie adopta un mau- 
vais plan en cherchant à pousser des corps par 
la droite^ sur Gœttingen et le Hanovre, et qu'il 
aurait mieux fait d'y marcher par la Westphalie, 
c'est-à-dire, de front, afin de faire tomber au- 
paravant les places de Lipstadt et de Munster, 
sans lesquelles les manœuvres des Français étaient^ 
inutiles et se bornaient à des incursions. Je n'aurai 
pas besoin de grands efforts pour prouver que 
ces raisonnemens de Tempelhof étaient compassés 
sur un vieux système. Cette seconde partie di|. 
plan de M. de Broglie se rapprocha alors de 
celui de M. de Contades dans la campagne pré- 
cédente; il consistait à manœuvrer par la droite, 
pour gagner l'extrême gauche et les derrières d^ 
l'ennemi , en le coupant du Weser. Ce plan don- 
nait les grandes chances, comme celui de l'année 
précédente, et il manqua, comme l'autre, dan^ 
«on exécution : au lieu de le suivre vivement et 
de livrer une bataille vigoureuse, Tarmée resta 
devant le front et ne poussa que des divisions sur; 
sa droite 5 c'était toujours des accessoires là où 
devait être le grand but principal. 

Lorsque M. de Broglie fut maître de Cassel, et 
que les alliés campaient sur la Dimel, il fallait les 
tourner par leur gauche ^ yers Robeck, changer 
T. 3. x6 
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ée direction sur Warbourg, s'établir perpendi- 
culairement à la Dimel (la gauche à ce fleuve) > 
et pousser Farine'^ ailli^e sur Lipstadt. M. de Bro- 
glie pouvait exëcuter tout cela, en laissant un 
Corps à Ralenbei^ et Hoichenbourg, pour se cou- 
vnr; mais îl fallait le faire viveinerit sans donner 
le temps à Teniiemi de manœuvrer. Ce n'est pas 
en prenant des positions sur les communica» 
lions et en y testant* grassement ^ que ïbn dé» 
Irait les armées : si H empereur Napoléon était 
Pesté sur le Leck^en i8o5, et sur la Saale, en 
1806, il n aurait pas empêché Mach de s'en 
aller par Donawerth; et le duc de Brunswick y 
de se retirer sur VElbe. 

Les sièges de Lipstadt et de Munster , dont 
parle Tempelhof; n'e'taient que des accessoires et 
n'auraient rien produit; un seul itiouvement du 
duc Ferdinand pouvait les déjouer. On trouve 
toujours les placés, lorsqu'on a de'cidé les grandes 
questions avec ies armées qui seraient dans le cas 
de les secourir. 

Je ne m'étendrai pas «on plus en réflexions 
inutiles sur la singulière expédition des alliés 
contre Wesel; elle ne pouvait mener à autre chose 
qu'à distraire des forces considérables du point 
décisif, pour les occuper à des entreprises san^ 
apparence de succès, et à compromettre non- 
seuletnent les corps qui y étaient employés , mai^ 
aussi l'armée principale. Si M. de Bit)glie avait 
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opéré d'après les premières règles de l'art , qui 
consistent à profiter des grands dëtachemens faits 
par l'ennemi pour le combattre, il aurait vrai- 
semblablement fait payer cher cette folle expé- 
dition. 
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Premières opérations en Silésie et en Saace; 
affaire de Landshut et sié^e de Dresde. 

Je ne pense pas devoir entrer dans les détails 
des petites affaires qui eurent lieu pendant l'hi- 
ver , et me bornerai à indiquer celles qui méritent 
d'être cite'es. 

Les Suédois, inquiétés dans leurs quartiers- 
d'hiver, résolurent de surprendre le pont d' An- 
clam, sur la Péene, afin de se mettre à l'abri. Leur 
entreprise, exécutée le 28 janvier, réussit; ils 
s'emparèrent d'abord des faubourgs, surprirent 
les postes et pénétrèrent pêle-mêle avec eux dans 
la ville : le général Manteufel donna dans l'obs- 
curité sur leurs troupes; il fut blessé et pris avec 
i5o hommes. Ce fut le dernier exploit de cette 
malheureuse armée ; elle ne reparut sur le théâtre 
de la guerre qu'au milieu d'août, et n'y joua pas 
un plus beau rôle qu'auparavant. 

Les armées en Saxe furent tranquilles, à quel- 
ques surprises de détachemens près. Le corps de 
Beck surprit le général prussien de Zetteritz , qui 
était aux environs de Kosdorf, et le fît prisonnier 
avec 200 hommes. . 



Laudon, après avoir dénoncé la rupture de 
. l'armistice qu'il avait faite pour son corps, cher- 
cha à enlever celui du général Goltz , qui canton-^ 
liait en Haute-Silésie à Neustadt, Leohschutz, etc. 
<ioltz leva à temps une partie de ses quartiers , 
et les rassembla, le 14 février, à Oberglogau; 
mais Laudon lie gagna néanmoins avec toute sa 
cavalerie, et attaqua le' régiment de Manteufel 
qui couvhiit les parcs. Ce brave régiment se forma 
en carré long, continua sa marche, reçut cinq 
ou six charge avec une bravoure héroïque, et 
arriva heureusement à SteinaU après avoir perdu 
140 hommes ; Fennemi en perdit plus du double. 

Toutes ces petites affaires ne décidaient rien; 
les grandes armées restaient dans leurs positions. 
CeUe de Daun, par suite d'un système inconce- 
vable, après avoir remporté des avantages signa- 
la, continuait à s'enterrer sous des retranchemens 
dans l'inexpugnable position du val de Plauen 
•près de Dresde , et semblait ainsi trembler devant 
un adversaire qu'elle aurait pu. écraser. Le général 
Lascy cantonnait avec im corps nombreux sur la 
rive droite de l'Elbe, et celui de Beck fut poussé 
sur Zittau. L'armée prussienne cantonnait en face, 
la droite vers. Freyberg , le centre vers Wils^rûf , 
la gauche jusque vers Meissen. $chmettau était k 
Gorlitz avec 7 bataillons et i5 escadrons. Fou- 
quet, en Haute-Silésie, était opposé au corps 
nombreux de Laudon^ Enfin l'armée de l'Oder 
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devait, sous les ordres du prince Henri , ^îz/r^ 
face aux Russes lorsqu'ils paraîtraient sur léu 
scène. 

Le plan d'opération^ des deux partis fut, à 
peu de chose près , le même que dans la cam- 
pagne précédente : les coalisés voulaient frapper 
de friands coups en Silésie après l'arrivée des 
. Russes; à cet effet, Laudon reçut le commande- 
jnent d'une ariifée dont la force s'élevait à 5o,ooo 
Ixommes. Daun devait retenir le »roi en Saxe. Fre* 
déric était plus anal que jamais dans ^ses affaires. 
Il avait perdu la def.de la Saxe, et n^ pouvait 
plus abandonner ce pays sans laisser le sien à 
la merci de l'enneim; il semblait que rien n'au- 
rait dû s'opposer k la réunion des forces coalisées 
ex à une combinaison simditanée de leurs mou* 
vemens. 

Le 18 mal> l'armée du prince Henri prit une 
ligne de cantonnemens le long du Bober et de 
l'Oder jusqu'à la mer Baltique; la masse entre 
Lovenberg et Sagan liait ;sa droite avec le corps 
de Fouquet, qui cantogjinait jtisqu'h Landsliut 
L'armée du roi avait >fait un petit mouvement 
rétrograda ^ur Gorbitz et Meissen. Daun restait 
(em position , se bonsant à pousser le général Ber* 
jiiçbingen sur Wiladruf ; Laudon s'était retiré en 
JBohéme , en Jaissaîit Draakowitz en Haute-Silàie, 
et WoUersdorf à Trautenau , vis-à-vis de Landshut. 
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Opérations en Silésie. 

Le géaëral Laudon résolut de commencer la 
campagne en Silésie par le siège de Glatz, afin de 
ne pas perdre deux mois, en attendant larrivëe 
des Russes. Pour pouvoir conduire cettje enti'er 
prise avec plus de su^ccès , il se décida à s'em* 
parer du poste de Landshut, qui lui ét^t né- 
cessaire pour assurer ses conamunicaxions avec la 
Bohême. A cet effet ^ il rassembla son armée à 
K.osteletz 9 partît le 29 mai, e£ campa le 3i à 
Frankenstein , tandis que Drastkowits occupait 
Weidenau, et que Wol£ersdo»rf marchait à Teutsch- 
Prausnitz. 'Aussitôt que iFouquet fut instruit de 
ces mouvejiiens , il alla cantonner aux environs 
de Freyberg, .et rendit compte de ^sa situation, au 
roi et au prisce Henri, en leur demandant des 
renforts. Cette situation était embarrassante, car 
il avait ordre d'observer les mouvemens de Lau- 
don contre la Haute-Lusace et de couvrir la Si- 
lésie contœ ses entreprises. Ce rôle défesisif, .}Oué 
sur un vaste théâtre, avec un corps aussi faible 
et devant des forces aussi aupiérieures , conduites 
par Laudon, était une commission difficile. Le 
général Fouquet, n'ayant aucun renfort à espé- 
rer, résolut de se replier, le 4 j^ÎD^» à Wurben 
près de Schweidnitz. 

Laudon, de son côté, le serrait de plus près^ 
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et marcha, le 5, sur deux colonnes à Nimptsch 
et Reichembach. Fouquet prit, le 6, la posision 
de Romenau pour couvrir Breslau. Ce mouve- 
iment rétrograde donna aux Autrichiens la £aci-' 
litë de bloquer Glatz et d'occuper Landshut par 
les corps légers de Janus et de Geisruck.;Laudon 
revint, le 7», k Wartha et fit investir Glatz. 

Sur ces entrefaites le roi avait ordonne à Fou- 
quet de reprendre le poste de Landshut. Ce gé- 
néral laissa le major-général Ziéthen avec 7 ba- 
taillons sur le Ziskenberg près de Furstenstein^ 
et se mit en mouvement, le 16 juin, ^ur deux co- 
lonnes, qui se trouvèrent, le 17 au matin, à flart- 
mansdorfet Forste.Il apprit là que Tennemi avait 
encore cinq régimens à Friedland, et résolut d'at- 
taquer Landshut sur-le-champ. Les Autrichiens 
défendirent très-mollement ces hauteurs presque 
inaccessibles , et se retirèrent sur celles de Rei- 
chennersdorf. Fouquet se fit alors renforcer par 
3 bataillons du détachement de Ziéthen, et oc- 
cupa son ancien poste , qu'il fît couvrir d'un re- 
tranchement. Comme il avait une position un 
peu étendue pour son petit corps ^ il fut obligé 
de le morceler. Il avait ( pi. XXIII, n.** 3 ) : 

* 

* 

Sur leç hauteurs de Blasdorf. . 4 hat. • sur deux lignes. 

Sur celles de Keichennersdorf a -— • • 5 esc. sur le plateau. 

Sur le Galgenberg 3 •— ••• dont un en ré- 

serTc. 

Transport ..••••• 9 5 
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DeTautre part, 


.95 


Sur le Richerberg. 


.2 — 2 esc. 


Sur le Burgberg . . . 


— a comp. 


Sur le Buchberg • . . 


. a — 5 esc. 


Sur le Mummelberg. 


. a — ••••.. a esc. 


AJjandshut 


— - 3 comp* 


Dans le faubourg... 


» 1 •— ••...•. franc Leuilritz* 



16 bat. 5 comp. 14 esicadr* 

Aussitôt que Laudon fut informe de ces moii- 
vemens^ il re'solut d'attaquer le général Fouquet* 
Dans ce dessein, il marcha, le 17 juin, avec la 
i^erve , a Schwartzwald , et ordonna aux troupes 
qui étaient devant Glatz de le réjoindre, h Tex- 
<îeption de quelques bataillons qui devaient ob-^ 
«erver la place. Le corps, qui était à Friedland; 
joignit l'armée le 18! Le général Nauendorf, avec 
lavant-garde , prit position près de Forste et sur 
le Ziegenruck , tandis que Janus était toujours h 
Reichennersdorf. Le général Wolfersdorf ofccupa 
le mont Nimchefsky et le pont de Faulebruck^ 
Enfin, le corps de Beck, quiétaitàPriedbergsat 
la Queiss, reçut Tordre de marcher par Hirsch- 
berg à Schmidberg. -i 

' Le général Fouquet était dans une position crî^ 
tique ; il rendit compte de ces mouvemens au roi^ 

en le prévenant qu'il n'osait faire aucune entre- 
prise contre un des corps de l'ennemi , sans s'ex- 
posa à perdre le poste important' qu'il avait 
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reprendre leurs positions : cette attaque fut exé* 
cutëe avec courage; on prit trois drapeaux à Fea- 
nenii, qui fut rejeté dans Heniièrsdorf. Les choses 
en restèrent Jà sur ce point , et les Autiichiens 
portèrent une brigade d'infanterie avec toute la 
cavalerie de leur gauche au-delà du Bober, pour 
s'emparer de la route de Schmiedberg et couper 
la dernière retraite de Fouquet. Ce général^ ne 
.Voulant pas quitter son poste,, dut se borner à 
iaire observer ce mouvement par 3 escadrons de 
jiussards. 

Jusqu'alors l'ennemi n'avait enlevé que le» 
postes accessoires; le corps principal tenait en- 
<;ore les hauteurs du Galgenberg et du Kirchberg ^ 
où tous les bataillons repoussés s'étaient retirés. 
Xiaudon fit ses dispositions pour emporter ces 
llkauteurs : sa cavalerie de la droite « étant inutile 
pour l'attaque de positions si escarpées et retran? 
chées, il la détacha sur la rive gauche du Bober» 
pour recevoir les débris de Tennemi^ lorsqu'il 
l'aurait dépostéi II divisa son infanterie en deux 
l^olonnes, et établit une batterie de \% sur le 
2^egelberg9 en face du Kirchberg: la première 
colontie se porta aur.Landshut, pour gagner la 
gauche de la position des Prussiens; la seconde 
traversa le village de Zieder et attaqua lé Kirch- 
hei^ de front. Cette dernière arriva un peu avant 
l'autre, et fut si bien accueillie qu'elle se rejeta 
iur Zieder ^ un peu en désordre \ mais Laudon 



•v-^«-.y 



• CBÀPITRB XXII» a53 

myant enlevé Landshut, traversé la ville, et em- 
porté la redoute du Kirchberg, l'autre colonne 
revint bientôt à la charge, et tous les bataillons 
qui défendaient cette hauteur, quoique à peu 
près entourés, firent leur ^retraite, avec fermeté, 
jusque sur le Galgenberg. 

Il ne restait alors à Fouquet que deux partis 
à prendre, celui d'attendre sa ruine sur le Gal- 
genberg, ou celui de se faire jour^ il préféra le 
dernier, et se décida enfin à quitter sa position. 
U envoya au général Schenkendorf l'ordre de re- 
passer le Bober; l'officier qui le portait fut tué, 
ce qui fit éprouver du retard ; Fouquet envoya 
alors un second ordre par son fils , et se mit en 
marche lui-même avec deux bataillons. Lorsque 
ce général fut arrivé à Leppersdorf, on trouva la 
cavalerie ennemie en possession de tous les pas- 
sages. Il ne devait pas donner à l'ennemi le temps 
de le serrer de trop près, et résolut de se faire 
jour avec sa petite troupe; à cet effet, il la forma 
en carré et la harangua. La cavalerie autrichienne 
l'attaqua alors vivement; les dragons deLowens- 
tein se distinguèrent surtout par des charges im- 
pétueuses, et vinrent se précipiter plusieurs fois 
sur les baïonnettes : un feu bien ménagé les re- 
poussa toujours et leur fit payer cher ces essais. 
Enfin ces attaques donnèrent à l'ennemi le temps 
de faire arriver un bataillon de grenadiers pour 
seconder sa cavalerie. Le combat devint alors trop 



1^54 TRAITE DES GRANDES OPERATIOIVS MILITAIRES. 

inégal; Fouquet eut son cheval tué et tomba sous 
lui; Finfanterie prussienne fut enfoncée et cul- 
butée sur son général; les plus braves lui firent 
un rempart de leur corps. La mêlée était hor- 
rible , Fouquet reçut trois coups de sabre , dont 
un lui ouvrit le front; enfin il fut sauvé par le 
colonel de Lovrenstein j à qui il rendit son épée. 

De son côté, Schenkendorf se défendait avec 
bravoure, lorsqu^il reçut l'ordre de repasser le 
Bober. En effectuant la retraite , il eut son cheval 
tué, et tomba aussi au pouvoir de l'ennemi. Le 
major Arnim, l'adjudant Treskovf et d'autres braves 
officiers, se mirent à la tête des troupes, pas-* 
sèrent heureusement le Bober, formèrent un carré 
qui repoussa deux charges de cavalerie, et ga« 
gnèrentles hauteurs de Reisdorf; mais, lorsqu'ils 
aperçurent, dans le ravin, plusieurs bataillons 
déployés, prêts à les attaquer de concert avec la 
cavalerie , ils voulurent hâter leur marche pour 
gagner les bois de Reisdorf: ce mouvement causa 
un désordre dont les escadrons autrichiens pro- 
fitèrent, ils se jetèrent impétueusement sur cette 
infanterie désunie , et en 'sabrèrent une grande 
partie. La cavalerie prussienne, qui avait aussi 
passé le Bober, se battit long-temps contre des 
forces supérieures; une partie se fit jour, le reste 
fut pris. 

Ainsi finit la malheureuse affaire de Landshut^ 
où le brave général Fouquet n'eut d autres rer 
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proches h se faire que de s'être un peu trop 
morcelé: son corps se battit avec tout le courage 
que Ton peut attendre d'une troupe dans une po- 
sition aiLssi critique; près de 1,600 hommes par- 
vinrent à s'échapper; 7,600 , dont la moitié étaient 
blessés y furent pris. Les Autrichiens eurent plus 
de 3,000 hommes hors de combat. 

Le général Ziéthen, informé de cet événement , 
quitta le Ziskenberg, se' retira sur Breslau, et 
attira k lui les débris du corps. 

Il serait difficile de blâmer le général Fouquet; 
il se conduisit en brave, prévit son désastre, en 
prévint le foi, et ne l'essuya que par une exécu- 
tion trop aveugle des ordres qu'il avait reçus. Ce- 
pendant, il me semble que sa position était trop 
ëtendue: le camp de Landshut est une de ces po- 
sitions militaires reconnues ; Frédéric croyait que 
c'était un nouveau passage des Thermopiles, et 
insistait sur sa défense; mais Fouquet était sur 
les lieux, et devait sentir que l'occupation des 
hauteurs de Blasdorf, comme celle du Mummel- 
berg, le morcelait trop. La position, proprement 
dite, est celle du Galgenberg et du Kirchberg, 
encaissée entre les ravins qui coulent à droite par 
Hennersdorf, et à gauche par Ziéder. Puisque 
Fouquet voulait recevoir le combat comme une 
victime assurée, il valait mieux se donner la 
chance du succès en concentrant sa masse, la 
gauche au Kirchberg, la droite h, Hennersdorf; 
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sa ligne aurait été diminuée de moitié. Sans doute, 
il se serait exposé à être tourné ; mais il courait 
de toute manière le même danger, et il le fut en 
effet, malgré Toccupation du Mummelberg. Fou- 
quet ne fît pas la faute de se laisser serrer de 
près sans prendre l'initiative pour se jeter sur 
un des corps ennemis; il prévit le cas, puisqu'il 
écrivait au roi qu'il ne pouvait pas faire un tel 
mouvement sans quitter le poste pour la dé" 
fense duquel il aidait ordre de tout sacrifier. 
Mais il est une vérité constante, c'est que Fou- 
quet aurait dû se retirer le jour du combat , sans 
s'engager; ou se jeter en masse , par Vogelsdorf, 
sur la colonne de Laudon ; car il ne pouvait pas 
se faire illusion sur le sort qui était rései'vé à ses 
petits détachemens , tous disséminés dans des 
postes, et bornés à une défense partielle et locale. 
En manoeuvrant de cette manière , il aurait eu la 
certitude de s'emparer de la route de Scliweid- 
nitz. Au reste, tout ce qu'il fit était le résultat de 
sa scrupuleuse obéissance à remplir les ordres du 
roi. Une faute plus positive et plus grave, fut 
celle de laisser ce corps sans soutien , tandis que 
le prince Henri était, avec 40,000 hommes sans 
rien faire, à trois marches de Landshut: dans 
unç position semblable , il fallait au moins laisser 
à Fouquet l'alternative de se jeter sous le canon 
de dix places fortes, qu'il avait à sa proximité^ 
ou d'aller, au besoin, se réunir avec le priocQ« 
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Tîous revîendrotis sur ces observations, en y ajou* 
tant celles qui résultent de la position gënërale 
des affaires. 

Laudon ne sut point tirer parti de sa victoire 
importante. La Silesie était ouverte, et si, pour 
faire la guerre d'invasion, on préférait attendre 
l'arrivée des Russes, on aurait pu au moins s'em-^ 
parer de quelques places; mais les Autrichien» 
n'entreprirent pas mêmeFattaque de Clatz, palace 
que leurs dispositions étaient si mal prises, qu'il» 
n'avaient aucun des moyens nécessaires pour ua 
siège. '. 

Opérations en Saxe. 

Tandis que l'armée du prince Henri était oisive 
sur le Bober, et qu'à trois marches d'elle, le corps 
de Fouquet était accablé et détruit, le roi avait 
formé des entreprises presque sans but- 

Nous avons déjà dit que Frédéric avait fait un, 
mouvement rétrograde, le 25 avril, et qu'il était 
venu camper, près de Meissen, avec une partie 
de l'armée, tandis que le reste cantonnait plu» 
en arrière. . ' 

Tempelhof a présenté un tableau pompeux 
des combinaisons que le roi avait à faire pour 
pouvoir en même temps voler au secours de la 
Silésie, et couvrir une partie delà Saxe. L'auteur 
panégyriste de Frédéric, prétend que son plan 
X. 3 *7 
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elaît d'engager Daun à le suivre enSilésie, de peur 
qu'il ne fornïat sur la Saxe des entreprises qui 
pouvaient avoir les suites les plus dangereuses. Il 
est difficile de concevoir quel intérêt le roi pou- 
vait avoir de concentrer la masse des forces . 
ennemies sur le point ou il voulait opérer ^ 
et d'amener ainsi une réunion des armées 
autrichiennes et russes^ qu'il devait craindre 
par-dessus tout. Quel que soit le motif qui ait 
engage Tempelhof à porter un jugement sem- 
})lable, il est difficile de pouvoir être d'accord 
avec lui j et nous verrons , au chapitre général des 
observations, que c'était par un système inverse, 
que Frédéric pouvait conjurer l'orage qui le me- 
naçait plus que jamais, et qui, cette fois, était 
amoncelé sur sa tête. 

Le roi se prépara donc , le 4 jtiin , à marcher 
en Silésie. U fit établir, le 6, une forte batterie 
sur les hauteurs de Seidlitz , et détacha , le 1 1 , 
le général Krokow, avec 3o escadrons, par Tor- 
gau à Kosdorf , afin de couvrir le passage , en obf 
servant le corps de Lascy campé sur les hauteurs 
<le Boxdorf. Ce passage de l'Elbe fut exécuté , le 
14 au soir, par la première ligne d'infanterie, sur 
^es barques, et par la cavalerie, sur des ponts 
de bateaux: ces troupes campèrent à Broschof. 
La deuxième ligne, aux ordres du général Bulow, 
resta au camp de Schlettau, et Hulsen à Katzen* 
hauser , afin de couvrir cette opération. Le pont 
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fut transféré à Meissen y et on en établît xm à 
Kohlhof. 

. Daun reçut assesspromptement la nouvelle que 
Tennemi avait passé TElbe avec une partie de ses 
forces seulement , et il aurait bien pu en profiter 
pour accabler Tune de ces parties isolées. Il n'a-^ 
yait^à cet eflPet, qu'à marcher avec toute son ar^ 
mée, le 1 5 au soir, par lignes et par la droite; 
se porter par la route de Grossenhain à Rade** 
bourg, pour arriver au point du jour à Gros-Do- 
britz, sur Textrême gauche du roi, tandis que le 
corps de Lascy aurait longé l'Elbe, pour se por* 
ter, vers Meissen j contre la droite. Le général 
autrichien avait tout l'intérêt possible à livrer une 
bataille dans une position aussi avantageuse : il* 
pouvait frapper un coup décisif, en accablant le 
détachement du roi , et ne courait pas le moindre 
risque en cas de revers, car il avait une retraite 
assurée sur Dresde. Au lieu d'opérer ainsi, aveo 
vigueur et activité, Daun craignit que Lascy ne 
fût attaqué 9 et fit marcher la première ligne.de 
l'aile droite à Wilschdorf, pour le soutenir au. 
besoin. Le 17 , seulement, il marcha avec le reste 
de l'aile^ droite, pour venir remplacer, àBoxdorf^ 
le corps de Lascy, qui se porta à Bernsdorf, vers 
Radebourg. Ce mouvement fut suivi peu aprè^ 
par l'aile gauche, et par les détachemens qui se 
trouvaient répandus aux envir^^ns; le camp dé 

Boxdorf fut retranché. ^ 

17 * 
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.. D'un autre côté, le général Bulow quitta aussi ^ 
le 17, le camp de Schlettau, où il était resté 
avec la deuxième ligne, et vint rejoindre le roL. 
Au moment d'ouvrir la campagne, Frédéric 
avait prévenu ses généraux , qu'il serait plus né- 
cessaire que jamais de faire des marches rapides 
et longues, et d'en supporter les fatigues avec 
constance et courage. Aussitôt qu'il fut informé 
du mouvement de Lascy , sur Radebourg ^ le roi 
partit, le 18, sur trois colonnes, et y alla camper , 
la gauche appuyée à la ville, la droite à Barbis- 
dorf. Lascy paraissant vouloir tenir dans sa posi- 
tion , Frédéric ordonna au général Hulsen de 
laisser 7 bataillons- et 5 escadrons dans son poste ^ 
et de Tenir le joindre avec le reste. Il assembla ses 
généraux , et leur donna les dispositions de l'at- 
taque qui devait s'effectuer sur deux lignes d'in- 
fanierie , la cavalerie sur les ailes , et une troi- 
sième Jigne comme réserve. Le 19 juin au matin, 
l'armée se mît en mouvement; mais les patrouilles 
rentrèrent et annoncèrent que Lascy s'était retird 
En effet, Daun, ayant eu connaissance de la marche 
du roi, sur Radebourg, avait attiré à lui toutes 
les troupes qui étaient restées sur la rive- gauche 
de l'Elbe , et ordonné à Lascy de venir prendre 
position à L&use, pour couvrir le flanc droit de 
l'armée autrichienne qui se mit sous les armes , 
à une heure du matin , dans son camp de Ren 
^Jienberg (près de Boxdorf ). 
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Le roi ne pouvait rien tenter contre un ennemi 
qui était si bien en mesure dans une position 
presque inabordable; il rentra au camp, se borna 
k faire occuper Bernsdorf , posta Hulsen , vers 
Gros-Dobritz , pour souteffir le corps de Lînden 
resté à Schleltau, et fit camper 9 bataillons sur 
les hauteurs de Beerwald. 

Le 22 jxiin, Farmée des Cercles arriva aux en- 
virons de Dresde, pour se lier à celle de Daun; 
elle campa au val de Plauen : ce renfort porta 
l'armée impériale à plus de 80,000 combattans. 
Daun ne sut point profiter de celte supériorité 
pour frapper des coups décisifs ; il se borna à 
faire inquiéter les postes par le général Lascy, 
sans doute, dans l'espoir de renouveler la scène 
de Hohenkirch. 

Il paraît que le projet de marcher en Silésie , 
attribué au roi par Tempelhof , n'a existé que 
dans l'imagination de cet auteur; car il est vrai- 
semblable que Frédéric ne serait pas resté a Ra- 
debourg pendant huit jours , lorsque les momens 
étaient si précieux: dans le cas' contraire^ ce sé- 
jour serait une faute inexplicable. 

Le 25 , on reçut la nouvelle de la destruction 
du corps de Fouquet ; les Autrichiens firent ^és 
feux de joie. Le roi , d'abord anéanti par jxvc coup 
aussi rude, recouvra bientôt toute la s^A•énité de 
son caractère : il fallait bien faire ÏH>nne mine k 
mauvais jeu, ou quitter la partie^ et dans des çir- 
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constances difficiles, Frëde'ric fut toujours un 
grand homme. Si son génie n'était pas assez vaste 
pouL- former les combinaisons les plus justes, et 
qui pouvaient procurer les plus grands résultats , 
il faut convenir que ion caractère fut toujours 
ëleve', toujours grand. La position" du roi deve- 
nait chaque jour plus critique : depuis dix -huit 
ïnois, il avait essuyé revers sur revers, et la ruine 
diont il était menace semblait inévitable, si se» 
ennemis avaient eu le sens commun ; il fallait des 
plans justes, hardis et rapidement exécuta, pour 
le tirer d'embarras, et s'il ne se laissa jamais 
abattre , il me paraît qu'il ne sut pas , dans cette 
occasion, prendre de ces partis décisifs, et frap- 
per de ces coups vigoureux qui relèvent les af- 
faires d'un empire. 

Quoi qu'il en soit , Frédéric ne songeant plus 
à marcher en Silésie, résolut de tenter un coup 
de main en cherchant à s'emparer de Dresde. Si 
cette enti éprise présentait une apparence de suc- 
cès, le roi aurait dû la former dès le commence- 
ment de la campagne, comme nous le démontre- 
rons dans le chapitre général des observations; 
mais, dans le moment où il la forma , il était vrai- 
semblable qu'il y perdrait son temps : d'ailleurs 
elle offrait des chances désavantageuses , puis- 
quon a\Qit tout à craindre, si elle échouait 

Frédéric ne consultant point les obstacles 
qu'une armée supérieure pouvait mettre à son 
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projet, envoya, à Magdebourg, les ordres né- 
cessaires pour y faire préparer un e'quipage de 
siège. Il chercha aussi à faire sortir Daun de sa 
position , pour trouver loccasion de lui livrer 
bataille dans uï\e position favorable. A cet effet, 
il quitta, le 26 au matin, le camp de Radebourg, 
et se retira , sur trois colonnes , à Gros-Dobritz : 
mais ces manœuvres furent inutiles , le maréchal 
resta imperturbable et augmenta les retranche- 
mens de son camp de Boxdorf; véritable Fabius, 
lorsqu'il fallait être Alexandre, ce général pré- 
sente les preuves les plus frappantes du ridicule 
système de la guerre de positions. Il se borna 
donc à pousser quelques détachemens sur Schœn- 
fels , Blockwitz et Grossenhain , pour observer 
et éclairer la route d'Ortrand. 

Le 29 au matin , le roi apprit que Lascy était 
parti de Lause , renforcé par une partie de Tar- 
mée de Daun, et qu'il se portait, par Radebourg , 
sur Krakau : Frédéric espéra d'abord qu'il aurait 
un engagement avec l'ennemi, et détacha le gé- 
néral Ziéthen pour le suivre par Lampersdorf^ 
et pour observer ses mouvemens ; mais il se trompa 
encore, et fut forcé de renoncer à l'espoir de 
l'engager à une bataille rangée. Tempelhof est ici 
en contradiction avec lui-même; tantôt il fait 
préparer le siège de Dresde, et, plus bas, il pré- 
tend prouver que le roi voulait encore gagner 
une marche pour se porter en Silési^* Dans le 
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feit, le roi se poriâ, le 2 juillet, au camp de 
Quolsdorf, tandis que Hulsen retourna sur la 
rive gauche de FElbe, au camp de Schlettau. 
' Lorsque Daun fut instruit de la marche des 
ennemis sur Krakau, il ordonna à Lascy de les 
côtoyer sans cesse. En conse'quence , ce général 
"vint prendre position à Lichtenberg : l'armée au- 
trichienne marcha, le 3, à Hartha. Frédéric sé- 
journa à Quolsdorf, et se porta, seulement avec 
une avant -garde, sur Pulsnitz, où il apprit le 
mouvement de Lascy. Il résolut de l'attaquer, 
prit toutes les mesures accoutumées pour donner 
lé change à l'ennemi sur ce projet,, et répandit, 
entre autres, le bruit que l'armée devait marcher 
a Hoyerswerda. Daun en fut informé , craignit 
que le roi ne voulût gagner la route de la Silé- 
sie, et se hâta de s'assurer de celle de Bautzen 
et de Gorlîtz, en portant dans la nuit, à Bautzen, 
la seconde ligne sous les ordres du général , 
comte de Wied. 

L'armée prussienne, au contraire, prit les 
armes et partit, à minuit, par lignes et par la 
droite , pour se former sur les hauteurs de Neuen- 
dorf ; mais les postes de Lascy l'informèrent à 
temps de ce mouvement, et ce général se retira 
sur l'armée de Dàun : les Prussiens ne purent pas 
même atteindre ^on arrière -garde, à cause des 
obstacles multipliés que le terrain offrait. Le roi 
bivouaqua en deçà de la Pulsnitz, vere Ohorn, 
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tet partît , le 5 juillet au matin , pour aller cam- 
per près du couvent de Marienstern ; l'infanterie 
sur deui lignes, la cavalerie en troisième* Après 
le départ des Prussiens, Lascy marcha de nou- 
veau en avant, et prit position à Bischofswerda. 

Daun , toujours inquiet sur la route de la Si- 
lésie, était parti, le 4 ^ midi, avec le reste dé 
ses troupes, pour suivre le comte de Wied à 
Bautzen. Il se remit en mouvement le 6, vint 
camper à Reichembach , et laissa, à Bautzen, un 
parti destiné à communiquer avec le corps de 
Lascy. L'armée autrichienne fit cette marche de 
huit lieues très-rapidement, malgré une chaleur 
excessive; plus de 200 hommes restèrent morts sur 
les routes. 

De son côté, Frédéric marcha, le même jour, 
dans le même ordre que la veille. Il avait d'abord 
rintenlion de passer la Sprée sur trois colonnes, 
et de camper vis-à-vis de Leichman; mais, lors- 
qu'il arriva vers Pannevitz, avec la tête de la 
première colonne, ce prince apprit que Daun 
était en marche sur Reichembach, et que, loin 
de le gagner, il aurait de la peine à l'atteindre. 
En conséquence, il résolut de profiter de l'iso- 
lement du corps de Lascy, pour tenter encore 
une fois de l'attaquer : alors, au lieu de mar^ 
cher sur Leichman, l'armée changea de direc- 
tion à droite, passa la Sprée h Jurke, et vint 
camper, vers Doberschutz, sur les mêmes haur 
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leurs qu'elle avait occupe'es après la bataille de 
Hohenkirch. Le 7 au matin, le roi se mit à la tête 
d un parti de dragons et de hussards , pour pous- 
ser les postes ennemis; après les premiers succès, 
il se trouva engagé, successivement, avec toute 
la cavalerie de Lascy, et ne se tira de ce mauvais 
pas qu'après larrive'e d'un bataillon de grena- 
diers , qui protégea le ralliement de ses escadrons. 

Le lendemain était destiné à l'attaque du corps 
de Lascy. Malgré toutes les petites ruses dont le 
roi se servit pour faire répandre le bruit qu'il 
devait marcher à Reichembach, il ne put empê- 
cher Lascy d'apprendre qu^îl était parti, le 6 au 
soir, et qu'il avait passé la Sprée. Le général au- 
trichien se mit en marche vers une heure du ma- 
tin , et se retira heureusement de Bischofewerda 
sur Weissenhirsch ( le Cerf blanc ). Le roi le fit 
vainement suivre par la cavalerie , et vint prendre 
position à Barthe. Ce fut là que Frédéric fit au 
commandant de l'artillerie la première ouverture 
de son projet sur Dresde. Comme dans son ordre 
pour les préparatifs, il ri avait oublié que les 
munitions^ on répara ce petit oubli sur-le-champ . 

Le 10 , Lascy passa l'Elbe et campa à Gros- 
Sedlitz; le roi à Durrenbuhlau. Le 12, la pre- 
mière ligne vint au camp de Boxdorf , et dé- 
truisit les relranchemens que Daun avait élevés 
avec tant de peine; la deuxième ligne resta à 
Weissig, sous le duc de Holstein; le général EnU 
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Sen campa à Mohschatz, sur la rive gauche de 
l'Elbe, et couvrit le passage qui eut lieu le i5 
au matin. Le roi voulait marcher par Dippo- 
disvralde , pour forcer l'armée des CeFeles à com- 
battre ou à quitter le camp de Plauen; mais elle 
lui épargna les fatigues de ce mouvement étendu, 
et se retira, dans la nuit du 12 au 1 5, sur Dohna, 
où elle joignit Lascy après avoir jeté dans Dresde 
un renfort de 10,000 hommes: de manière que 
cette place se trouva défendue par 1 5,ooo com- 
battans, sous les ordres du général Maquire. Le 
roi apprit cette nouvelle en route, changea de 
direction à gauche, et marcha sur Dresde par 
Plauen et Leubnilz : le duc de Holstein quitta 
Weissig, et investit la place du côté de la nou- 
velle ville sur la rive droite. 

Le 14 au matin, Frédéric fit sommer le com- 
mandant: la réponse, suivant l'usage, fut ferme 
et négative. Les Prussiens se logèrent dans le fau- 
bourg de Pima , et procédèrent sur-le-champ à 
construire des batteries de mortiers, et à rico- 
chets , derrière les masures des maisons brûlées 
dans les sièges antérieurs. Dans la nuit on cons^ 
truisit une batterie de 8 canons et 2 obusiers au 
jardin de Mozinsky; dans celle du i5 au 16, on 
établit une petite parallèle contre la ville neuve, 
et une batterie de 10 canons pour battre le pont 
de l'Elbe. 

Sur ces entrefaites, Daun attendait le roi aux 
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passages de la Sile'sie, et Be fut pas peu surprîrf 
lorsqu'il reçut, le lo juillet, la nouvelle que ce 
prince s'était rabattu sur Dresde : il détacha le 
général Ried , afin de suivre l'ennemi , porta son 
avant-garde sur Bautzen, et attendit des renseî- 
gnemens plus certains sur les projets des Prussiens 
avant de rien entreprendre. Enfin le maréchal 
apprit, le i3, que Frédéric avait passé l'EUbe et 
marchait contre la place. Il fit partir le lende- 
main, à deux heures du matin, le corps des ca- 
rabiniers, et porta sur Dresde le corps de Buccovr 
qui était resté si long-temps à Gorlitz; lui-même 
suivit, le i5, avec l'armée, et vint camper près 
de cette dernière ville. 

De son côté , le roi pressait les travaux avec 
toute l'activité possible. Le 18, toutes les batte- 
ries de mortiers et de brèche furent achevées , et 
le bombardement commença le 19 au matin. Le 
roi apprit, le même jour, que Daun s'avançait 
au secours, et qu'il était déjà arrivé près de Weis- 
sig : il envoya un régiment pour renforcer le duc 
de Holstein , que les Autrichiens auraient pu at- 
taquer avec avantage.' Les Croates ayant emporté 
le poste de Weissenhirsch , le duc pensa que 
l'avant-garde de Daun les soutenait; et comme 
il craignit un engagement sérieux , il se décida à 
repasser l'Elbe sans délai, laissant le général Tet- 
tenborn avec une brigade d'arrière - garde pour 
protéger son mouvement ; ce général , engagé de 
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Iront avec les Croates, fut sur le point d'être pris 
à revers par un régiment sorti de la place, et se 
retira avec perte de 700 hommes : le duc de 
Holstein efiectua son passage sans être inquiété 
par la nombreuse garnison. Le général Maquire 
fit néanmoins faire quelcjues sorties les jours sui-r 
vans. Dans la nuit du 20 juillet, la cavalerie autri- 
chienne surprit les postes, et pénétra jusqu'au 
quartier du roi, qui faillit à être pris. 

Frédéric ayant ses forces réunies sur la rive 
gauche de FElbe, et présumant que Daun vou* 
lait tenter de l'attaquer, résolut de le prévenir* 
Mais cette campagne semblait devoir se passer en 
projets évanouis dès le moment de leur concep- 
tion : l'ennemi resta tranquille, et les Prussiens 
«e bornèrent à occuper les hauteurs de Rupchen 
et Gopeln, avec 8 bataillons et 18 escadrons. 
Daun vint camper, le 2 1, entre Boxdorf et Dresde. 

Le bombardement fut continué ; quelques mou- 
vemens insignifians eurent lieu : les Autrichiens 
sortirent à minuit, avec 9 bataillons et 5 esca- 
drons, pour attaquer la garde des tranchées; ils 
surprirent un peu le régiment de Bernbourg et 
emportèrent une batterie qui lui était confiée: 
des renforts arrivèrent, et, suivant l'usage, les 
troupes sorties rentrèrent. Le roi , mécontent du 
régiment de Bernbourg , lui fit ôter ses sabres. 

Frédéric, persuadé enfin qu'il bombarderait 
vainement une place k la vue d'une armée bien 
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supérieure à la sienne, résolut de lever le siëge; 
il fit, le 17 , les préparatifs de précaution en com- 
mençant l'évacuation des attirails, et partit avec 
l'armée le 29 à dix heures du soir : la garde des 
tranchées fit l'arrière - garde. Le 3o, le général 
Hulsen fut détaché avec une division à Kessels- 
dorf, et Wedel àKienast près Meissen, afin de 
protéger la construction d'un pont. Le roi campa 
àUnkend^rf. Le 3i, il se porta à Meissen; Hulr* 
sen à Schlettau. Après le départ des Prussiens, 
Lascy se reporta en avant et campa, le 3o, au val 
de Plauen. Daun vint, le 3i, à Bischofsvferda. 
Lascy passa l'Elbe et prit poste vers Ubiquau. 

Le général autrichien ne pouvait plus douter 
que le roi ne marchât alors en Silésie; mais comme 
l'entreprise sur Dresde lui avait donné une leçon, 
il résolut d'attendre, dans sa position, que les 
projets des Prussiens fussent mieux développés, 
et il se borna à prendre toutes les mesures pour 
rendre leur marche difficile. Brentano et Ried, 
avec une nuée de troupes légères , brûlèrent tous 
les ponts sur la Rader et la Sprée, et rendirent 
les routes impraticables. Beck dut en faire autant 
sur la Sprée , la Neiss et la Queiss , et couvrît 
d'abattis les grandes forêts de PribuS; Musca> etc. 
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Prise d^ Glatz. 



Nous avons déjà. dit que Laudon, après la des- 
truction du corps de Fouquet, ne sut former 
aucune enf reprise hardie et bien combinée, et 
que devant Glatz même ( qui était investi de« 
puis long- temps) on n'ouvrit la tranchée qu'un 
mois après. Cette inaction est d'autant plus éton«* 
fiante, que, dès le 26 juin, le général Stampa 
était parti de la grande armée avec un renfort , 
et que le corps dé Beck devait aussi joindre 
l'armée de Laùdon. Avec des forces aussi consi- 
dérables, on aurait pu couvrir le siège contre 
toutes les tentatives du prince Henri^ ou même 
opérer vigoureusement et rapidement contre le 
roi, conjointement avec Daun. 

Au • lieu de prendre un parti décisif et vigou- 
reux , les généraux autrichiens restèrent indécis. 
Après les premicirs mouvemens du roi, qui an* 
nonçaient sa marche en Silésie , Daun fut dé- 
concerté ; et les craintes -éternelles qui l'assiégeaient 
le portèrent à laisser Laudon en observation au 
camp de Landshut, et à le diriger ensuite sur lé 
Bober pour s'emparer des communications avec 
Breslau. Le 5 juillet ce général campait versLahn : 
il apprit ici que Daun se trouvait à Bautzen , et 
que le roi était en pleine marche sur la Silésiê ; 
alors il se hâta de gagner Goldberg, le 7 , et d'en 
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repartir dans la nuit pour Hohkirch (à deux lieues 
de Lignitz) , où il craignait que Fréde'ric ne le pré- 
vînt. Le maréchal Daun campa le même jour h 
Oltendorf ; Laudon alla s'aboucher avec lui, et le 
siège de Glatz fut enfin re'solu. Le corps resta k" 
•Hohkirch pour couvrir cette entreprise; la division 
de blocus fut seulement renforcée de 12 bataillons 
et 5. escadrons : le général H^rsch en prit le com- 
mandement. 

L'artillerie arriva d'Olmutz le 16, et la tran- 
chée fut ouverte le 21. Laudon se rendit lui-même , 
le 26, au corps de siège, et fit jouer les batteries 
dès le lendemain. Ce que l'inactivité des Autri- 
chiens avait causé de retards, fut réparé par la 
négligence des Prussiens. Les vedettes des assié- 
geans ayant occupé une flèche abandonnée, crurent 
s'apercevoir qu'il n'y avait pas de garde dans le 
chemin couvert, s'y glissèrent et trouvèrent les 
sentinelles endormies. Laudon ordonna d'y faire 
marcher un bataillon de la garde des tranchées, 
soutenu ensuite par deux autres bataillons. Ces 
troupes parvinrent sans obstacle jusqu'au chemin 
couvert, mirent en déroute les postes qui gar- 
daient les places d'armes, et. pénétrèrent pèle- 
mêle avec eux dans la vieille ville, sans que l'officier 
qui y commandait en eût connaissance. La nou- 
velle forteresse aurait bien encore pu se défendre, 
mais le lâche colonel Oo la rendit, sans même 
conclure une capitulation. Ainsi tomba une place 
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importante, qui ëtait, en quelque sorte, la clef 
de la Sile'sie. Frëde'ric , dans ses œuvres, assure que 
Laudon avait su s'y ménager des intelligences 
par le moyen du clergé catholique, et surtout 
par les Jésuites, qui étaient les ennemis jurés 
du nom prussien. Quoi qu'il en soit, cet évé- 
nement est un des plus singuliers qu'offrent les 
Annales militaires : il procura aux ennemis du roi 
une base pour opérer en Sllcsie par leur droite, 
comme la prise de Dresde leur avait donné une 
base importante pour leurs opérations en Saxe. 
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Premières opérations du prince Henri et des 
Russes. Siège de Breslau. Le théâtre de la 
guerre se concentre en Silésie. Bataille de 
lAgnilz. 

Tandis que la fortune portait k Frédéric des 
coups aussi rudes, et que ce prince ne prenait 
aucune de ces grandes résolutions qui la fixent, 
mais semblait au contraire mériter , par son apa- 
thie, tous les mauvais traitemens qu'elle lui fai- 
sait essuyer , l'armée russe commençait à faire 
des dispositions pour se montrer sur le théâtre 
de la guerre, et le prince Henri, qui l'observait 
compiaisamment à une distance de cent lieues, 
restait cantonné vers Sagan , comîne nous l'avons 
déjà dit. 

Ce prince voyant enfin le moment où les ope* 
rations ne tarderaient pas à commencer, réunit 
ses troupes près de Francfort, le 16 juin, et les 
porta le 19 à Landsberg sur la Wartha. Il avait 
'87 bataillons et 66 escadrons, dont 7 bataillons 
et 20 escadrons sous les ordres de Forcade, cou- 
vraient laPoméranie, et s'étaient avancés jusqu'à 
Drambourg pour couper le général Tottleben, 



qui, avec un parti de Cosaques, ravageait les ^1-* 
virons de Bellegarde et Koslin. 

Le .12 juillet, le prince Henri commença à 
passer la Wartha; il vint camper k Glelssen, le 
i4> et occupa une longue ligne par des corps 
isoles, afin de mettre le pays mieux à couvert 
des incursions de Tennemi. ; 

Enfin Tarmee russe s'était complètement réunie 
â Posen, le 17 juillet: elle était forte de 60,00a 
hommes de troupes réglées et 7,000 hommes de 
milices cosaques. Après beaucoup de difficultés, 
qui furent toutes levées par le niarqufe de Mon-: 
talembert, Soltikof se décida à partir, le 24» po^l^ 
marcher directement sur Breslau; et afin de mettre' 
les dépôts à couvert, on les établit sur la ligne 
de Siradin et de Kalisch. 

La mésintelligence qui avait eu une si grande 
influence sur les affaires dans la campagne pré- 
cédente, commença à diviser les généraux dès le 
principe. Laudon ayant fait demander au maré- 
chal russe le jour auquel il comptait pouvoir ar- 
river sur roder, afin de régler ses mouvemens en 
conséquence, le fier Soltikof se crut offensé par 
une démarche semblable, qui néanmoins était fort 
simple et même indispensable pour mettre de 
l'ensemble dans les opérations : il répondit ayec 
tout Temportement qui le caractérisaic , et n'au- 
rait peut-être pas fait un pas si Tinfatigable et 

18 ^ 
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a<lroit Montalembert n'avait su le dëcider à partir 
enfin le 26. 

L'armée russe marcha sur six colonnes à Mos- 
zînna ; Tavant-garde sous Czemischef resta à Win- 
kowitz où elle se trouvait depuis le 20. Le 28, 
Tarme'e vint camper à DoUevo, Tavant - garde k 
Korlov\r; elle se porta en trois marches, le i.** 
août, à Kobelin, et Tavant-garde poussa jusqu'à 
Rav^itz, aux frontières de Silésie. Soltikof fît sé- 
journer ses troupes dans ces camps pour les re- 
poser. ( Elles avaient fait des marches de quatre 
à sept lieues au plus). 

Le prince Henri ayant appris que les Russes 
devaient partir, le 24, pour marcher sur la Silésie, 
se porta, le 26, à Starpel, ordonna aux corps dé- 
tachés de le suivre, et poussa celui de Wemerà 
Meseritzj Goltz marcha, le 28, du couvent de 
Paradis a Riedschutz. Toute l'année fut réunie, le 
2g, au camp de Padligar, où elle séjourna le 
lendemain. Le prince y reçut l'avis que les Russes 
devaient marcher par Polnisch-Lissa sur Clogau 
ce qui le décida à détacher le général' Werner à 
Slaw^e, avec 9 bataillons et 22 escadrons, et à 
marcher lui-même sur trois colonnes à Linden. 
Il reçut alors des rénseignemens plus certains, et 
apprit que le corps de troupes légères deTottle- 
Ben s'était seul dirigé par les plaines de Lissa , mais 
que l'armée suivait sa route par Gosthyn sur Bres- 



iau. Cette nouvelle ayant été suivie de celle de la 
prise de Glatz, le prince jugea qu'il avait tout k 
craindre d'une entreprise de Laudon sur Breslauf 
et delà re'union des Russes avec ce corps. En con- 
se'quence il se décida à passer TOder à.Glogai;i, le 
1 .*' août , et à venir camper à Gramschutz pour 
s'opposer à cette réunion. On apprit ce jourJà 
que Laudon avait dé)à investi la place. 

En effet, ce général actif et entreprenant avait 
à peine emporté Glatz, qu'il avait dirigé, le 269 
le général Drasko^ritz sur Breslau, et ordonné au 
général Nauendorf, qui ét^it à Nciwnarck, 4e mar- 
cher par Lissa, d'y passer la Schvreidnitz, et d^ 
compléter l'investissement de la place; ce qui fut 
exécuté le Si. Le même jo^ur,. Laudon fit spinmer 
inutilement le général-major de Tauen;£ien ^ et lui 
envoya , le lendemain , un long mémoire pour lui 
prouver qu'il aurait. tort de se défendre dans unj^ 
mauvaise place, contre une armée de 55. bataillons 
qui allait être jointe par 70,000 Russes, et qui lu^ 
ôtait tout espoir d'être secouru. Il le menaçait 
de toute la responsabilité d'une défense ridicule , 
qui compromettrait les habitans d'une ville florisr 
santé, qu'on ne devait point considérer comme 
forteresse , et qu'on pouvait rendre sans man- 
quer aux règles les plus strictes du point d'hon- 
neur. Cette sommation fut appuyée, dès le soir 
même , par le feu de trois batteries de bombarr 
dément qui cauàèrent plusieurs incendies. 
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^ Dans lé fait Tauenzien n'avait que 5,ooa 
flemmes pour garder une enceinte imniense, de$ 
oÙTrages de'labrës j et contenir Utie population 
nombreuse qui n était pas en^ousiasme'e pour 
îés ' PfùisJsîéns. Mais c'était un braye : il répondit 
'âVec' fermeté' , qu il n'était pas charge de la défense 
4Ses maisons, mai» Irien de celle des remp^iris; 
que si le général Laudon jugeait devoir commén* 
ier une attaque par brûler les malheureux habi- 
tansyil'seràit lùi-iiiémé responsable d'tin ^oc^dé 
éfiissif barbare^ qûî'd'aîllëùrs''né ciM^Bgerait point 
Sa résolution de se conduire en homme d'bon- 
ttéur; Il prit toutes ses mesures de défense et 
excita. lé courage dé sa garniàon(i). 

he 2 août les Autrichiens tentèrent de nou- 
veau d'émouvoir le commandant, en partie par 
des compliïtiêns et en partie par des menaces; 
mais leurs ieflbrts furent ^ains. Laudon ayant été 
informé que le prinèe Henri était reparti, le 2 






(i) Archenbolz assure même que le général Taueozîen, 
<|ul commandait l«s débris dû régitrient des gardes écrasé 
à iLollin, après avoir démontré toute la hôBte qui ré- 
sulterait pour la garde d'un grand homme ,. si elle pas* 
Sait en corps sous le joug de l'ennemi, fit prendre aux 
officiers la résolution de se retrancher en cas d'assaut 
dans un bastion, et de s'y défendre jusqu'au dernier: dans 
la nuit même on commença les Irayaux pour couper ce 
bastion du reste de la place. 
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août y et qu'il avait bivouaque aux environs de 
Parchwitz, craignit d'être attaque', et se décida à 
lever le siège pour repasser l'Oder, le 4^ ^t aller 
campera Ranth, derrière la Schweidnitz-Wasser. 

Le prince, de son côté, marcha dans la nuit 
du 4 21^ 5 août à Neumarek, et détacha le gé- 
néral Wemer, avec 1 bataillon et 1 5 escadrons, 
sur la direction de Kanth ; ce général donna ino- 
pinément à Romolkawitz sur le corps de Cara- 
melli, qui devait se réunira celui de Nauendorff, 
pour observer vers Neumarek : les Autrichiens 
perdirent, presque en entier, le beau régiment 
de dragons de l'archiduc Joseph , et firent halte. 
Werner marcha à Lissa où il se réunit au prince; 
l'armée prussienne vint camper, le 6, sous le ca- 
non de Breslau (i). 

Sur ces entrefaites, Soltikof ayant appris l'in- 
vestissement de cette place, et la marche du 
prince pour la sec&urir, partit, le 4, du camp 
de Koblin et campa à Militsch; il y reçut l'avis 
de la levée du siège et du mouvement de Laudon 
sur Kanth. Alors il se dirigea Iç 5 à Kolcharka , 
et le 6 à Grosvreigeldopf , à deux lieues de Bres- 
lau : Czernischef, avec l'avant -garde, se porta à 
Leubuar. A son arrivée, il fut fort étonné de ne 



(i) Teinpelbof dit le 8; mais ce doit être une erreur. 
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trouver ni pont pour communiquer avec les Au-^ 
trichiens, ni renseignemens sur leur armée; il re- 
vint prendre poste à Auras. Laudon s'était retiré 
le 6 à Sacwitz, et le 7 à Strîgau. 

Aussitôt que le prince eut vent de l'approche 
des Russes, il fit traverser Breslau a 5 bataillons 
et i5 escadrons qui campèrent, sous les ordres du 
général Platten , entre la place et la vieille Odeç, 
afin de mettre la ville à l'abri d'un bombarde- 
ment. Ainsi le prince Henri , par un mouvement 
combiné sur des principes justes, et exécuté à 
propos, se tira d'un pas diflScîle, sauva la Silésie 
et peut-être le roi ; car il est impossible de cal- 
culer les résu^.ats qu'aurait pu avoir une réunion 
des armées ennemies k une époque aussi décisive. 

Soltikof ne fut pas peu surpris de trouver de» 
Prussiens là où il comptait trouver une armée 
alliée, et il en témoigna son mécontentement; 
dans le fait, tout le premier plan d'opérations se 
trouva manqué, et on n'en pouvait pas former 
un nouveau qui eût l'ensemble nécessaire, sans 
perdre beaucoup de temps, et passer la saisoa 
favorable à faire des projets ; d'ailleurs les Russes 
comptaient sur la prise de Breslau pour avoir une 
nouvelle base et des magasins dont ils pussent 
s'approvisionner. Cependant , grâces à l'ascendant 
qu'avait pris M. de Montalembert , le général 
russe se décida à conserver sa position de Wei- 
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geldorff, ce qui obligea le prinrce à rester àBres- 
lau/et l'empêcha de manœuvrer pour faciliter 
la jonction du roi qui' était arrive', le 7 aoùt^ 
à Buntzlau, et qui avait sur lui toute la masse 
des forces autrichiennes^ comme nous allons le 
voir. 

Frédéric marche de Saxe en Silésie. 

La fermeté du roi fut fortement ébranlée par 
la nouvelle de la prise de Glatz; cet événement, 
en consolidant l'établissement de l'ennemi sur les 
deux grands points de ses frontières, semblait en 
effet devoir mettre le comble aux malheurs qui 
l'avaient accablés depuis la bataille de Hohen- 
kirch, pendant l'espace de 20 mois. Mais la force 
de caractère qui paraît avoir été la plus grande 
de ses qualités, lui retidit bientôt ce front serein 
qui inspirait la confiance. Il dit alors : Nous re- 
cous^rerons Glatz au traité de paix ; marchons 
en Silésie afin de ne pas tout perdre. 

Cependant ses affaires étaient dans un triste 
état; et pour s'en faire une idée, il faut se rap-* 
peler les défaites de Kay, de Kunersdorf , la 
prise importante de Dresde , la ruine des corps 
de Finck, de Dierke et de Fouquet; enfin la perte 
de Glatz. Ses partisans tremblaient pour lui, et 
il semblait que la force morale et l'audace de 
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ses ennemis auraient dû s'accroître proportions 
nellement; mais il était écrit au livre du destin 
que Frédéric présenterait le spectacle d'une lutte 
unique , et que ses ennemis feraient tout ce qu'il 
fallait pour le faire réussir. 

Nous avons laissé Daun à Bischofsw^erda cou- 
vrant tous les passages de la Silésie, et le roi campé, 
le 5i juillet, à Meissen : Wedel passa l'Elbe, le 
même jour, pour couvrir le passage de l'armée, 
itjùi le suivit le lendemain, i.** août, et vint cam- 
per h Wantewîtz. Le roi y fit séjour, le 2, pour 
attendre ses parcs; il arrêta une instruction pour 
les ordres de marche journaliers, qui devait être 
suivie pendant toute l'expédition. Je crois devoir 
donner ici un extrait de cette pièce. 

ce L'armée marchera toujours sur trois colonnes 
* par lignes. La première sera composée de la 
'' première ligne ,- la deuxième , de la seconde 
'^ ligne; la troisième, de la réserve. 

^* Les caisses et ambulances de régimens.sui-^ 
^^ vrbnt leurs corps. Les batteries de gros canon 
•*' suivront les brigades d'infanterie auxquelles 
'^ elles sont affectées. 

^ Lorsqu'on passera des bois, les régimens de 
^ cavalerie marcheront entre deux corps d'in- 
» fanterie. 

» Chaque colonne aura 1 bataillon franc et 10 



" CHAPITRE XXIII. a83 

^r escadrons de' hussards ou de dragons pour- 
^>. avant-garde. . 

^^^^Elle» seront aussi précédées de trois chariots, 
''portant des ponîts de madriers. 

•» Les arrière-gardes sont chargées du soin de 
^' retirer ces ponts, lorsque Tarmée aura défilé. 

*' Les parcs devront ^tre divisés dans les co- 
'' lonnes , pour éviter les embarras (ju'ocgasionne 
f une grande réunion de chariots, 

*' S'il arrive quelqu' événement aux deuxième 
'* et troisième colonnes, on en rendra sur-le- 
^' champ compte au roi, qui se trouvera à la 
» tête de la première colonne. SU survient quelque- 
'' chose aux arrière-garjes ^ on en préviendra le 
*^' lieutenant-général Zicthen, qui se trouvera à 
^' Tarricre-garde de la première colonne. 

^* Les officiers auront «oin que les soldats mar- 
'* chent d'un pas égal^ et qu'ils ne courent pas * 
^' à droite et à gauche pour se fatiguer inutile- 
'' ment et faire perdre les distances. 

^* Lorsque l'armée sqra appelée à se former, 
*' les voitures sortiront des colonnes à gauche, 
'* et fileront pour aller parquer, etc. , etc. ». 

Le 5 août, l'armée marcha dans Tordre sus- 
mentionné, et campa à Konigsbruck. 

Aussitôt que Daun fut informé que l'ennemi 
avait passe l'Elbe,' il fit partir ses équipages le 2 , 
et marcha, le 5, de Bischofsvfcrda sur Bautzen. 
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Lascy se porta à Lîchtenati, et fit inquiéter ï^ 
marche du roi par les troupes légères de Ried» 
^ Je vais présenter, en tableau, ces mouvemens 
opérés par lés deux armées, dans le but de ga-- 
gner la Silésie» 



Prussiens. 

Le 3 août y Le roi y à Konigs- 
bruck. 
Le général HuUen 
resta en Saxe con- 
tre Tarmée impé- 
riale. 

Le 4 L'armée , à Ratibor 

et Lugau. 



Le S août , Le roi, à Dobschutz. 



AutRICHIEfffl^ 

Le 3 août, Daun; à Bautsen. 

Làscjr , k Lichtekaiu 



Le 6 A Ober-Rothwasser. 



Le 4 • • • • • Daun , k Reichen^ 
^ bach. 

Riedi ide Bautzen à 

Weissenberg. 
Lascy près de Bis- 
'Chofiswerda. 

Le Si août,. Davny k Neukrets-^ 
cliam. 
La réserve, sous le 
' prince de Ldwens- 
^ tein, reste k Rei- 

chembach. ' < 
Ried, k Lobau. 
Lascjr suit 'lés Prus- 
siens et campe k 
Geblitz. 

Le 6 • ^ • • . Daun passe la Queiss 
et occupe le fa- 
meux camp de 
Schmotseifen. 
La réserye, k Hauea- 
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Le 7 Le roi , k Buntzlaa. 



Le8..»». Séjour. 



AuTRIGBlEirS. 

dorf, derrière \m^ 
Neiss. 

Lascjr, à Gorlitz. 

Jiied,k Bernstadel. 
Le 7 • • • • • Daun séjourne. 

La réserve se rappro- 
che de lui. 

Ried , h. Haugsdorf. 

Lascjr à Marclissa , 
et laisse Brentano 
k Steiokirch sur la 
Queiss. 

Beck, qui avait jus- 
qu^alors observé le 
prince Henri entre 
Buntziau et Gio- 
gau, se réunit à 
Farmée, et forme 
«vant-garde. 



Enfin, après avoir fait quarante lieues en cinq 
jours, par une chaleur excessive, avec un train 
considérable, et avoir passe l'Elbe, la Spre'e, la 
Neiss et la Queiss, l'armée prussienne eut séjour, 
le 8, à Buntziau. Cette marche présenta un spec- 
tacle^ nouveau ; le roi paraissait être escorté par lé 
maréchal Daun , qui marchait devant lui ; par 
Lascy, qui le suivait j et par les corps de troupes 
légères, qui longeaient ses flancs. C'était une pro- 
menade militaire plutôt qu'une marche de guerre; 
pu allait inéanmoins décider du s6rt de la Prusse. 



^ 
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Le roi apprit, à Buntziau, que Daun campait 
vers Lowenberg : les deux arme'e3 se trouvaient 
'alors également éloignées de Lignitz et de Breslau. 
Le maréchal craignait par-dessus tout la réunion 
de Pre'de'ric avec le prince Henri; il résolut, en 
conséquence, de prendre, sur la Katzbach, une 
position par laquelle il pût couper le roi , en même 
temps de Schweidnitz et de Breslau , et ordonna à 
Laudon de venir le joindre. Ce général, que nous 
avons laissé à Strigau, en partit, le 8 août, et 
vint camper à Seichau; le général Beck occupa 
les hauteurs de Goldberg : les Prussiens perdirent 
ainsi leur communication directe avec Schweid- 
nitz, et il ne restait que celle de Lignitz; mais 
Laudon pria le maréchal Soliikof de vouloir bien 
jeter un pont sur l'Oder, a Leubus, pour pouvoir 
joindre au besoin Czernischef. 

Le roi résolut de continuer sa marche, par 
Adelsdorf, sur Lignitz ou Jauer , et fît partir, 
le 8 au soir , ses équipages par Hajnau. Le 9 au 
matin, il se mit en mouvement, sur trois co* 
lonnes, poiu» venir camper a Adelsdorf: lorsqu'il 
arriva, avec Tavant-garde, près de cet endroit, 
il découvrit le corps de Beck sur les hauteurs de 
Goldberg, et la grande armée autrichienne, qui 
débouchait des gorges sur trois colonnes, par Pil*. 
gramsdorf. Frédéric n'avait pas asse* de forcea 
avec lui pour arrêter cette marche, il ne pouvait 
plus songer à passer la Katzbach devant l'ennemi | 
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pour gagner Jauer; enfin il eût e'té imprudept de 
rester à Adelsdorf, puisque Daun aurait pu se 
prolonger à droite, et couper aussi la route de 
Lignitz. En conse'quence, l'armée prussienne chan- 
gea de direction à gauche, poursuivit sa route 
et alla camper, vers Kroitsch, sur la rive gauche 
de la Katzbâch, faisant face à Goldberg. Daun, 
de son côte', longea la rive droite de cette rivière, 
et prit position, la gauche sur les hauteurs de 
Goldberg, la droite, prolongée par le corps de 
Brentano, s'étendant vers Conradsberg. Laudon 
campa, sa droite à Arnoldshof, la gauche à Con- 
radsberg. Lascy campa à Lowenberg. 

Le 10, l'armée autrichienne se mit en mouve- 
ment. Laudon ouvrit la marche , alla camper près 
de Greibnig, et poussa Nauendorf sur Parchwitz. 
Daun suivit sur trois colonnes, passa la Wuthende- 
Nciss et campa entre Wahlstadt et Hochklrch. 
Beck et Ried firent l'arrière-^ garde, et prirent 
poste vers Cossendau et Dohnau. Le général 
Uhyazi flanqua la marche du côté de la Katzbâch. 
Lascy vint remplacer l'armée au camp de Gold- 
berg. Daun espérait ainsi empêcher le roi de pas- 
ser la Katzbâch; mais comme il craignit que le 
prince Henri n'arrivât sur lui, du côté de Bres- 
lau, et ne l'attaquât à revers, il écrivit à Soltikof 
pour le prévenir de sa position et du dessein qu'il 
avait de combattre le roi. Il le priait de s'opposer 
aux mouvemons que le.priiîce ppurrait tenter. 
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Sollikof, sur les instances de M. de Monta* 
lembert , était parti, le 9 août, du camp de 
Grosweigeldorf, pour venir en prendre un autre 
à Kunzendorf , près d' Auras. Le ge'ne'ral russe fut 
^fort mécontent d'apprendre le départ du corps 
- jdë Laiidon , parce que Daun devait avoir assez 
de forces pour tenir tête à Fréde'ric. Puisquil a 
laissé avenir le roi jusqiCà BuntzlaUy disait 
Soltikof , // ne pourra pas l'empêcher de s'a-- 
cancer jusqu'à tOder, de passer cejleuçe et 
de m attaquer de concert avçc le prince Henri j 
et il sera dans rimpossihilité de me soutenir^ 
puisque nous serons séparés par fOder. Ce- 
pendant, M. de Monialembert se trouva encore 
là pour calmer la fougue des passions. Le général 
russe se décida à rétablir le pont de Leubus , à 
jeter deux autres ponts sur TOder, près d'Âuras^ 
et à détacher le corps du général Plemenikour sur 
la rive gauche , afin d'empêcher la réunion du 
roi avec le prince Henri. 

Aussitôt que Frédéric eut reconnu que Daun 
s'était mis en marche , 11 partit sur quatre colon- 
nes, afin de prévenir l'ennemi au passage de la 
Katzbach et à Lignitz; il vint camper près de cette 
ville , sur quatre lignes , la gauche* au fauboui^ 
de Goldberg, la droite à Schimelwitz. Le roi se 
trouvait dans une position embarrassante, il n'avait ' 
pas plus de 5o,ooo combattans, tandis que les 
corps autrichiens réunis comptaient près de 9O9OOO 



caA?tTiiG xxtti. aSg 

homjnesj et il était forcé d'exécuter tous ses mou- 
vemens à une très -grandie proximité : il adopta 
le système de changer constamment de positions, 
afin d'empêcher Daun de combiner aucun projet 
simultané 9 et il conserva néanmoins toujours son 
premier point de vue, qui était sa réunion avec 
le prince Henri. En conséquence, comme il igno- 
rait encore que Lascy se trouvât entre Seichau 
et Goldberg, le roi résolut de tourner la gauche 
des Autrichiens , pour recouvrer ses communica- 
tions avec Schweidnitz, A cet effet , l'armée partit 
le lo août au soir. Lorsque Frédéric arriva au 
point du jour, avec Pavant-garde, aux environs 
de Hohendorf, il fut informé de la position de 
Lascy à Prausnitz, et on vit en effet, ce corps 
s'étendre sur les hauteurs y au-delà de la Katz- 
bach, depuis Goldberg jusqu'à Niedergrain. Le 
roi ordonna aux têtes de colonnes de changer dç 
direction à droite, afin de déborder la gauche de 
l'ennemi par Goldberg. Le long trajet que ^ce mou*** 
vement nécessitait, donna à Lascy le temps de se 
retirer à Kolbnitz , près de Jauer : les Prussiens 
passèrent la Katzbach sous le feu de l'artillerie ^ 
et enlevèrent presque la majeure partie de ses 
équipages; mais il fut impossible d'atteindre ses 
colonnes. L'armée prussienne campa à Seichau 
le 1 1 , et le général Bulow, avec 9 bataillons et 
i5 escadrons, sur les hauteurs de Prausnitz, pour 
couvrir le défilé en cas de retraite. ^ 

X. 3. 19 
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Daun avait voulu reconnaître la position du 
roi à Lignitz; comme il la trouva abandonnée, 
il partit pour Arnoldshof , o>u il comptait trouver 
encore le corps de Lascy pour se réunir à lui; 
mais lorsqu'il apprit que ce général était en pleine 
retraite, il fit halte, forma son armée derrière la 
Wuthende-Neiss, fit passer cette rivière aux corp» 
des carabiniers et à celui de la réserve; le pre- 
mier occupa le Breitenberg, le second prit poste 
sur les hauteurs de Hermsdorf et de Hennersdorf. 
Par ces mesures, les Autrichiens fermèrent entiè^ 
rement la route de Schwcidnitz ^et firent échouer 
le projet du roi. L'armée de Dàun campa ensuite 
à Peterwitz , ayant sa gauche couverte par Lascy. 
Laudon vint le remplacer derrière laNeiss, dans 
la position quelle venait de quitter. Beckprit 
poste vers Buschmùle ; Ried k Weinberg. 

Frédéric, voyant qu'il ne pourrait plus exécuter 
son premier dessein, résolut de faire le lende- 
main, 12 août, une tentative pour gagner Lands* 
hut, en passant par Pombsen et par les mon« 
tagnes; mais la position du général Beck, qui gaiN 
dait le défilé, lui en ôta les moyens : outre cela^ 
Daun^ qui craignait une entreprise du roi sur 
Landshut,' avait détaché Lascy, le 12 au matin « 
pour s'y porter. Ces mouvemens des Autrichiens' 
firent croire à Frédéric qu'ils voulaient l'attaquer; 
il se fit joindre par le général Bulow, ordonna 
de lever le camp et de se mettre sous les armes ; 
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mais il en fut quitte pour les apparences, et la 
camp fut retendu. Le roî se reproche lui-même , 
comme une grande faute, d'avoi? exécuté ces trois 
dernières marches , sur Goldberg et Seichau , au 
lieu de s'être dirigé par Lowenberg et Hirsch- 
berg, parce que Daun avait tous ses dépôts dans 
cette dernière ville , et cjne leur perte l'aurait forcé 
à se retirer en Bohême. Terapelhof pense diffé- 
remment, attendu que ce moi^vement pouvait 
être empêché par le corps de Lascy , qui était 
alors à Lowenberg. Dans le fait, Frédéric était 
toujours assez mal instruit de la position de ses 
ennemis, parce qu'il ne faisait pas de grands 
frais pour l'espionnage. 

Cependant le roi ne pouvait plus perdre beau- 
coup de temps, et ses provisions tirant à leur 
fin , il devait songer à se rapprocher de Glogau 
ou de Breslau. A cet effet, il rc'solut de repassef 
la Kaizbach, et comme l'ennemi était fort*proche, 
cette opération ne pouvait s'effectuer que pen* 
dant la nuit: le génrral Bulow partit dans la soi- 
rée pour reprendre sa position au défilé de Praus- 
nitz, et pour marcher à huit heures et demie 
avec tous les* équipages. Le gc'ré. al ZiJthcn resta 
d'abord sur les hauteurs dé Hasél, et suivit ensuite 
Far niée. 

Le 12 , à huit heures et demie du soir, la ca- 
valerie se mît en marche par ailes Sur deux co- 
lonnes ; l'infanterie partit à neuf heures et demie 

19 ♦ 
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dans le même ordre; 20 escadrons de hussards 
restèrent jusqu'à une heure, afin d'entretenir les 
feux et de garnir les postes. Cette marche épi- 
neuse^ à cause de la grande proximité de l'en- 
nemi, fut cependant heureusement exécutée, h 
l'exception d'un désordre occasionné par l'égare- 
ment d'une colonne de cavalerie. Si Daun en avait 
su profiter , l'armée était perdue ; mais il resta 
tranquille dans son camp, quoiqu'il fut informé, 
dès le même soir, que le roi avait déj^ fait partir 
ses équipagf^s. L'armée prussienne vint donc se ' 
mettre en bataille derrière la Katzbach» 

Le i3^ au point du jour, elle continua sa route 
et campa à Lignitz. ( PL XXIII, n.^ J^, a a), k 
peine les tentes furent -elles dressées, que Ton 
vit aussi arriver l'armée autrichienne dans la po- 
sition de Hochkirch. Lascj campa depuis Goldberg 
jusqu'à Niedergraia, sur la gauche; Laudon vers 
Jeschkendorf, sur la droite; Nauendor f vers Par- 
chv^itz (d d). 



Tandis que les armées prussienne et autri- 
chienne exécutaient tous ces mouvemens y le 
prince Henri campait toujours sur la rive gauche 
de l'Oder, sous Breslau; lorsqu'il apprit que Sol- 
tikof avait marché, le 9, à Kunzendorf , il fil 
suivre son arrière-garde par les généraux Go|li| 
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t^Iatten et Thadden. Ces trois corps prirent po- 
sition derrière la Weida. Les Russes leur oppo- 
sèrent le général Tottleben, qu'ils renforcèrent 
de lo bataillons et de lo escadrons sous les ordres 
du prince Lubomirsky. Ce ge'ne'ral n'osa cepen- 
dant rien entreprendre, et l'arme'e de Soltitof 
prit même une nouvelle position à Obçrnig. De 
son côte, le prince ne voulait pas laisser ses dé- 
tachemens trop exposés, et il passa l'Oder le la 
août , avec toute son armée , pour venir camper ^ 
la droite k Mablen , la gauche à Hunem : ce camp 
fut retranché. 

Le i3, Laudon se rendit près du maréchal 
Soltikof, et le décida à renforcer le corps de 
Czemischef, et à lui faire passer l'Oder, le 14^ 
pour camper à Grosbresa , sur la route qui con- 
duit d' Auras à Lissa ou à Neumarck. 

Bataille de Lignitz. 

Le roi ayant appris, dès le 1 5 au soiri que le 
corps de Czemischef devait passer l'Oder, jugea 
que Daun voulait enfin se décider à l'attaquer. 
Comme la position de Lignitz n'était pas de na- 
ture à y recevoir une attaque avec succès y Fré- 
déric résolut de repasser la Katzbach, de ren- 
voyer ses parcs à Glogau, pour y prendre des 
provisions I de marcher à Parchwitz, et de s'oo^ 



jq| traité des GRAirDES OPERATIONS MILITAIRE». 

vrir ensuite, d'une manière ou d'autre, une com- 
munication avec le prince Henri. 

En conséquence, il ordonna que Tarmée partît 
le lendemain de bonne heure , mais celle dispo- 
sition ne put pas avoir lieu , h cause de la grande 
proximité de l'ennemi, qui aurait aisément dé- 
couvert la direction que les colonnes devaient 
prendre » et qui eut facilement accablé Tarrière- 
garde ; il fallut donc attendre la nuir. Daun fit 
une reconnaissance qui causa une alarme et fit 
prendre les armes aux Prussiens ; il païaît que le 
maréchal s'élait enfin décidé à courir les risques 
d'une attaque : son projet était de faire déborder 
le camp du roi par Lascy, tandis qu'il latu* 
querait lui-même de front avec l'armée princi- 
pale, et que Laudon occuperait les hauteurs de 
PfafTendorf , pour couper la retraite du roi sur 
Clogau. Toutes ces belles combinaisons devaient 
échouer par le départ des Prussiens. 

Frédéric, sentant la nécessiléde ne pas attendre 
les Autrichiens dans une position où ils pourraient 
déterminer l'emploi de leurs forces comme ils le 
trouveraient le plus convenable, jugea, avec rai- 
son , qu'il fallait prendre l'initiative du mouve- 
ment, afin de mettre de son coté tous les avan- 
tages de cette combinaison, et de s'assurer les 
moyens de combattre avec toute sa masse contre 
une seule partie de l'armée ennemie ? il alla re- 
çpnnaitre les hauteurs de Pfaffendorf ^ ordonna 
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que Tannée partît à l'entrée de la nuit , indiqua 
les ponts sur lesquels les colonnes devaient tra- 
verser la Schwarz-Wasser , et assigna les points 
où l'armée se formerait pour attendre le jour. 

L'armée se mit en marche à l'heure prescrite , 
par lignes et par la gauche ; quelques escadrons 
de hussards entretinrent les feux et firent les 
patrouilles et cris accoutumés pendant toute la 
nuit. Les colonnes passèrent la rivière et attei- 
gnirent les hauteurs de Pfafiendorf , sans que les 
Autrichiens • s'aperçussent de leur départ. La ré- 
serve se forma sur les hauteurs en arrière de ce 
village, faisant front à Lignitz : le major Hund^ 
avec 5 escadrons de hussards de Ziéthen , fut 
poussé en reconnaissance sur Polschildem. 

Lorsque l'aile gauche arriva sur le Wolfsherg, 
près de Binow^itz, le roi put mieux jugelr la po- 
sition de l'ennemi par les feux des gardes avan- 
cées. Il fit alors un changement dans ses pre- 
mières dispositions; la première ligne devait se 
diriger plus à droite et en arrière du hois de 
Humel y de manière que sa gauche se trouvât 
un peu en arrière de Panten; la deuxième ligne 
prit une fausse position , et il en résulta un petit 
désordre. 

Sur ces entrefaites le roi se coucha et s'assou- 
pit près d'un feu de hivouac, devant le front du 
bataillon de gri»iadiers Rathenov^r. Un moment 
après le major Hund revint au. grand galop y en 
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criant où est le roi ? où est le roi ? FrédeVic lui 
ayant demandé de quoi il s'agissait , le major lui 
dit d'un air anime': Sire^ l'ennemi est /à, il 
a repoussé mes ^vedettes et ne se trouve plus 
qu'à quatre cents pas d'ici. Le roi ordonna 
avec san^-froid à cet officier de suspendre, au- 
tant qu'il serait en son pouvoir, la marche des 
Autrichiens, indiqua au général Schenkendorf 
(qui commandait la brigade de l'extrême gauche) 
une colline située près de Binovritz, sur laquelle 
il devait se former , et donna ordre à la seconde 
ligne de se prolonger à gauche , pour empêcher 
l'ennemi de déborder l'armée ; enfin il porta sur- 
le^hamp quelques régimens de cavalerie en avant^ 
afin de gagner le temps .nécessaire pour l'exécu- 
tion de toutes ces mesures (7i.^4> ce). Le gé- 
néral Schenkendorf marcha aussitôt par le flanc 
gauche, gagna la colline , et y étabUt une batterie 
de dix pièces de douze {g) 9 au moment même 
où les Autrichiens voulaient s'en emparer; ils 
étaient déjà si près, que l'on put tirer sur eux 
à mitraille. Ce feu causa un grand ravage dans 
des colonnes qui étaient en mouvement pour se 
former, et qui ne purent le faire (/i.° 4» ^)- 

•Laudon, en effet, s'était mis en marche à l'en- 
trée de la nuit , pour concourir au plan d'at- 
taque arrêté par le maréchal Daun, et il avait 
passé la Katzbach sur troi« colonnes, près de 
Polschildern (ee). Comme il ignorait le mouve^ . 
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ment du roi et qu il avait le projet de surprendre 
les équipages et leur escorte^ qu'il savait être par<« * 
quës près du Topferberg , il n'avait point forme 
d'avant- garde, et marcha au contraire lui-même 
à la tête du corps de réserve : lorsque ce corpi 
donna sur le détachement du major Hund, et que 
celui-ci se retira, le général autrichieja fut con-* 
firme dans son opinion , et ordonna que les co- 
lonnes douhlassentle pas , de peur de voir échap-; 
per la proie sur laquelle il comptait. Laudon ne 
fut donc pas peu surpris, lorsqu'il trouva les 
hauteurs sur lesquelles il voulait se former, gar- 
nies d'infanterie et de canon ; cependant il donna 
des preuves d'un coup-d'œil juste, en jugeant 
quHl n'était plus temps de retirer une troupe en- 
g^g^^9 ^^^^ courir des risques l^eaucoup plus 
grands que ceux d'une attaque réj^ousséej il dé- 
ploya le corps de réserve, avec autant de promp- 
titude que la faible lueur du jour et le rétré- 
cissement du terrain purent le permettre, fit éta- 
blir plusieurs batteries et attaqua la hauteur avec 
beaucoup de courage. Les bataillons de grena- 
diers Bathenow et Nimchefsky, avec le régiment 
de vieux Brunswick, repoussèrent cette attaque 
et culbi^èrent le corps de réserve sur les colonnes 
qui n'avaient pu suivre sa marche rapide (i). Ces 



(i) Il faut se rappeler que le corps de réserve mar«« 
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colonnes furent aussi surprises au bruit du feu 
violent de mousqueterie et d'artillerie auquel 
elles ne s'attendaient point; celle qui devait tra- 
verser Panten , surtout, fit halte et se borna à pc- 
cuper le village sans songer à suivre sa route; il 
résulta de cette hésitation, que l'infanterie prus- 
sienne gagna plus de temps pour se former. Le» 
régimens de Bernbourg et prinée Ferdinand, se 
rangèrent à gauche des bataillons dont nous ve- 
nons de parler (n.^ ^^cc). La réserve accourut 
aussi; trois de ses bataillons se lièrent à gauche de 
la ligne ; celui des grenadiers de Falkenhein rem- 
plit à droite l'intervalle qu'on avait laissé sub- 
sister entre la brigade Bernbourg et les premiers 
régimens engagés. La cavalerie se forma derrière 
la première ligne , à l'exception d'un régiment de 
dragons qui couvrait le flanc gauche. Une réserve , 
composée des deux bataillons de Neuv^ied et du 
second bataillon de Gablenz, se forma en arrière 
du centre. Le reste de l'armée était en bataille sur 
les hauteurs qui longent la Schwarz-Wasser, de- 
puis Humeln, en suivant le cours en arrière de 
Lignitz jusqu'à Binoviritz; faisant ainsi face en po- 
tence vers Lignitz, du côté du maréchal Daun, 
et vers Panten et Polschildem du côté de Lau- 
don {bb). 



chait en lêle de Laudon, et qu'il avait devancé les co» 
lonnes^ - 



.1 
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Sur ces entrefaites , le général autrichien avait 
reformé quelques bataillons de ses colonnes du 
centre, et s'était de nouveau porté contre les 
hauteurs : mais comme il ne pouvait déployer 
que 5 bataillons ^ ses troupes furent toujours re- 
poussées* Sa cavalerie de la droite eut d'abord 
un peu plus de bonheur, elle culbuta les dra* 
gons de Krokovf vers Schonbom ; mais les cui- 
Vassiers de margrave Frédéric la chargèrent sur 
le flanc gauche et la jetèrent dans les marais , prèd 
de ce village. Laudon ne perdit pas courage, il 
rassembla ses bataillons, en fit arriver de nou-^ 
veaux au soutien, et chercha à déborder 4a gauche 
des Prussiens en se prolongeant à droite; mais 
ceux-ci lui opposèrent un mouvement semblable, 
et mirent encore une fois son infanterie en dé- 
sordre. La cavalerie prussienne en profita, char^ 
gea les trojs régimens de l'empereur , de Starem- 
beiç et de Waldeck, qui formaient l'aile droite, 
et les détruisit presque en entier. Pendant ce 
temps, Laudon avait ordonné une nouvelle chaire 
de sa cavalerie sur le flanc gauche de Tinfanterie 
prussienne; les premiers bataillons de la gauche 
souffrirent d'abord un peu, mais le régiment de 
Bernbourg avança à rangs serrés contre cette ca- 
valerie, lui fournit un feu meurtrier, l'attaqua 
ensuite avec la baïonnette et se couvrit de gloire 
en la repoussant : ces escadrons se dispersèrent 
6ur la droite de leur iniaiiterie, qui prit alors 
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la fuite vers Binowitz , pour y repasser la Kat»- 
hach. 

Tandis que ces choses se passaient, l'aile drcnte 
de Tarmee prussienne , sous les ordres de Ziëthen 
et Wedel , éuit restée fort tranquille dans sa po- 
sition {bb)j faisant face à Lignit2iy établissant 
de fortes batteries qui enâlaient les deux routes ^ 
et se préparant ainsi à contenir Tarmée de Daun 
lorsqu'elle se présenterait Un assez grand inter- 
valle séparait vis-à-vis de Panten les deux ailes de 
Tarmée prussienne. Si la colonne autrichienne» 
qui se trouvait sur ce point» en avait su profiter» 
le sort de l'aile gauche eût été bien hasardé; mais 
les chefs perdirent leur temps à délibérer sur ce 
qu'ils avaient à faire. 

Lorsque les généraux prussiens s'aperçurent de 
cet état de choses , les 7 bataillons Wedel, For- 
cade, Saldern et Gardes qui formaient la gauche 
de l'aile droite, se prolongèrent vers Panten et 
se lièrent de plus près avec l'aile gauche (6c). 
Le colonel Mollendorf , voyant que l'ennemi fai- 
sait mine de déboucher du village, y marcha 
avec un bataillon de la garde» y fit mettre le feu» 
força ainsi les Autrichiens à prendre la fuite et 
s'empara d'une grande quantité d'artillerie. 

Après cinq attaques successives , exécutées par 
les Prussiens contre autant de lignes différentes » 
Laudon se détermina enfin à céder le champ de 
bataille : il n'était pas encore cinq heures dm 
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matin lorsque l'affaire fut dëcidëe; elle coûta aux 
Autrichiens plus de i o^ooo hommes , dont 6,000 
prisonniers et 86 pièces de canon ; la perte des 
Prussiens n'excéda pas 2,000 hommes, parce que 
tous les avantages du terrain étaient de leur côte, 
( la position formait un amphithéâtre d'une pente 
insensible , qui allait en se concentrant sur les 
points où étaient accumulées les lignes de l'en* 
nemi, et où le feu faisait un grand effet). 

Le roi n'osa pas poursuivre Laudon, parce 
qu'il crut avoir besoin des troupes victorieuses 
pour soutenir son aile droite contre Daun et même 
contre Lascj. Conformément à son plan , et afin 
d'attaquer au point du jour la droite du camp 
de Lignitz, le maréchal s'était mis en marche 
dans la soirée du 14^ sur six colonnes pour s'ap- 
procher jusqu'à laKatzbach. Un détachement des 
partisans de Ried passa la rivière à onze heures 
du soir 9 pour déloger les Prussiens du village de 
Schimelwitz, qu'on fut fort étonné de trouver 
abandonné. Le maréchal Daun ^'apprit cet acci- 
dent qu'à deux heures du matin , et il ordonna 
que l'armée passât sur-le-champ la Katzbach ; mais 
cette opération, retardée par l'obscurité, par la 
construction des ponts et par la fausse direction 
de quelques colonnes , ne fut effectuée qu'à cinq 
heures. Il n'était déjà plus temps de soutenir 
Laudon» qui depuis long «temps était engagé et 
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repoussé: tout se réunît dans cette journée pour 
rendre sa défaite plus certaine; car le vent em- 
pêcha le maréchal Daun d'entendre les feux rou- 
lans et de forcer la marche des colonnes. 

Enfin il était cinq heures , lorsque Favant-gardc 
autrichienne parut en arrière de Lignitz: Daun 
aperçut alors l'aile droite ennemie sur les hau- 
teurs en arrière de Pfafiendorf ; mais il fallait pour 
l'atteindre , passer la Schwarz-Wasser et traverser 
Lignitz. Le maréchal fit occuper la ville et le fau-^ 
bourg par les troupes légères de Ried, et fit pas* 
ser le ruisseau à une trentaine d'escadrons ^ qu'il 
se proposait de suivre avec l'armée. Lascy reçut 
ordre de remonter la Schv^rarz-Wasser^ et de la 
passer où il pourrait , afin de tomber sur les 
derrières du roi. Le résultat d'une telle concep- 
tion ne pouvait être douteux; la cavalerie ne 
put pas déboucheV devant l'infanterie prussienne^ 
soutenue par toutes les batteries de la droite, que 
Ziéthen fit diriger sur ce point : Lascy chercha vai- 
nement un pont ou un point favorable pour 
passer ce ruisseau , dont les rives marécageuses 
rendaient l'abord tellement difficile, qu'on n'au- 
rait pu passer sur un pont de chevalets, sans ou- 
vrir des communications pourpar venir jusqu'à ce 
pont. Son corps resta donc dans sa position. Le 
maréchal s'était déployé entre Weishof et Domigt 
(mm), mais lorsqu'il apprit, par un officier, la 
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défaite de Laudon et qu'il vit la contenance des 
Prussiens , il se retira dans sa première posi- 
tion, entre Neudorf et Cosendau. 

Cette victoire tira le roi du pas le plus diffi ^ 
cile où il se fût trouvé 5 mais il s'agissait d'en 
profiter promptement, car on n'avait battu qu'un 
détachement de l'ennemi; son armée, intacte , 
tenait toujours la route directe de Ligiiitz à Bres-^ 
lau, et un corps nombreux de Russes avait passé 
roder pour camper à Gros-Bresa. Frédéric, après 
avoir fait tirer, plusieurs salves de réjouissance^ 
prit les mesures pour emmener avec lui les bles- 
sés et les prisonniers ; et comme il craignait que 
Daun ne gagnât Neumarck, afin de s'y réunir avec 
les Russes et de lui couper de nouveau la route 
de Breslau, il se mit en marche à dix heures du 
matin, avec 6 bataillons et 3o escadrons, se di- 
rigea sur Parchvritz, y passa la Kaizbach et prit 
position sur les hauteurs : le margrave Charles 
suivit de près, avec le reste de l'aile qui avait 
combattu; la droite, sous Ziéthen, ne partit que 
dans la soirée pour venir au camp. Le général au- 
trichien de Nauendorf se retira de Parchwitz sur 
Mottigt. 

Frédéric s'ouvrit ainsi la route de Breslau; 
mais il apprit à Parchwitz que M. de Czernischef 
avait passé l'Oder, comme nous l'avons déjà dit, 
et campait vers Lissa. Cette nouvelle fit renaître 
toutes les inquiétudes pour l'approvisionnement 



3o4 TRAITE DES GHANDÏIS OPERATIONS MILITAIRE^. 

de rarmée, qui n'avait que pour un jour de 
vivres , et qui n'en pouvait tirer que des magasins 
de Breslau. Il s'agissait donc d'empêcher les Russes 
de marcher à Neumarck ; le roi eut recours à la 
ruse et envoya un faux espion , qui devait se faire 
prendre avec une lettre supposée pour le prince 
Henri, dans laquelle il l'informait de sa victoire 
et lui annonçait qu'il allait se réunir à lui pour 
attaquer Soltikof avec toutes ses forces. Sans sa^- 
voir quel serait le résultat de cette démarche, 
l'armée se mit en route le lendemain, 16 août, 
çur trois colonnes; le roi conduisit celle de droite, 
qui était composée de Taile gauche, et qui cou- 
vrait la marche du côté des Autrichiens; la se- 
conde colonne fut précédée par une forte avant- 
garde , après laquelle marchaient les prisonniers 
et les hlessés ; la troisième composée de cavalerie 
légère, aux ordres du duc de Holstein et sou- 
tenue de quelques bataillons , devait flanquer à 
gauche contre les Russes et les Cosaques, qui 
pouvaient passer l'Oder au gué , près de Leubus. 
Ziéthen, avec l'aile droite, forma l'arrière-garde. 
Daun, de son côté, était sorti, le 16 au matin, 
de son état de stupeur, et avait envoyé deux offi- 
ciers au maréchal Soltikof, pour l'informer de 
ce qui s'était passé et des mouvemens qu'il allait 
faire pour gagner Neumark; les corps de Lowens- 
teîn et de Beck partirent aussitôt pour y prendre 
poste, et pour ^'y réunir avec Czernischef , que 
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Ton croyait trouver encore sur la rive gauche 
de roder; Laudon devait suivre de près cette 
avant-garde, et Daun, avec Tarme'e, voulait sans 
cesse côtoyer celle du roi, pour arriver en même 
temps que lui. 

Sur ces entrefaites, Frédéric était depuis long- 
temps en marche; son avant-garde donna , près 
de Mottigt , sur le corps de Nauendorf , qui se 
relira au^itpt i les hussards prussiens rencantrè- 
rent ensuite les éclaîceurs du ,corps de Beck, et 
les repoussèrent. Ce corps parut bientôt après sur 
le^ hauteurs de Rumernig ; et on découvrit, à une 
forte lieue plus en arrière , toute, la grande ar- 
mée autrichienne en marche sur: plusieurs co- 
lonnes , sans qu'on pût distinguer si elle prenait là 
direction de Neumarck, de Kanth ou de Schweid-p- 
nitz. La position du roi était très-embarrassante : 
il se voyait au moment de perdre les fruits de 
sa victoire, et d'être coupé de ses dépôts; car 
il ignorait qiicCzernischef se fût retiré. En effet, 
soit que ce dernier eût reçu la lettre supposée , soit 
qu'il y eût été déterminé par le rapport d'un officier 
de cosaques:, qui lui a^ait appris , le 1 5 au soir , que 
Laudon était battu, et qu'au lieu d'Autrichiens, 
il avait trouvé 9. Parchwitz un corps commandé 
par 1^ roi lui-même, n'ayaut d'ailleurs aucunes 
nouv(Blles de Daun, il s'était retiré le même soir^ 
et avait repassé l'Oder à Auras^ Soltikof approuva 
fort çeix^xé^ohxÙQXifet fittnêm^:détruire le pont. 
I*. 3. 20 
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Cependant Fréde'ric, ignorant ce mouvement/ 
ëtait dans les plus vives inquiétudes ; il avait pris 
les devans avec quelques hussards, et s'était glisse 
par la forêt, si près de Neumarck, qu'il pouvait 
découvrir tous les environs; il s'assura, à sa grande 
satisfaction , qu'il n'y avait aucun camp. Bientôt 
après, les éclaireurs lui amenèrent un major au- 
trichien, pris dans la ville; cet officier, pour se 
justifier, dit au roi, qu'il avait été envoyé, par 
^ Daun , à Czernischef , mais qu'il n'avait trouve 
personne , ni même le pont sur l'Oder^ qui devait 
servir de communication. Alors, toutes les in- 
quiétudes se dissipèrent ; l'armée put ainsi camper 
tranquillement à Neumarck, communiquer avec 
Breslau et avec le prince Henri, auquel on en- 
voya un courrier pour l'informer de la victoire 
de Lignitz. Le général Krokow , avec l'avant-garde 
et la colonne des prisonniers , partit pour Bres* 
lau, et marcha encore ce jour-là jusqu'à Borna. 
Le général autrichien voyant qu'il avait manqué 
sou but, se retira avec toutes ses forces yen 
Strigau. 

D'un autre côté, Soltikof avait quitté le même 
jour son camp d'Obemig, pour en prendre un à 
Peterwitz, afin de se rapprocher du flanc droit 
du prince Henri, et de mieux communiquer aVee 
Mililsch. Il répondit à l'officier envoyé par Daun^ 
qu'il consentait encore à pousser Czernischef aor 
JNeumarck , pour se réunir avec Laudon ^ et il ae 
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disposait dëjà à faire jeter un pont sur ^'Oder, 
vers Auras, lorsqu'il apprit, dans la nuit du 16 
au 17 , que ce n'était point Laudon, mais bien le 
roi, qui occupait Neumarck. Cette nouvelle ré- 
veilla tous les sujets de mëcontentement du ma- 
re'chal, et il en fut d'autant plus indisposé, qu'il 
n'avait reçu aucuns rénseigneçiens positifs sur la 
position des armées autrichiennes , ni sur ce qui 
s'était réellement passé. Dans cette incertitude, 
Soltikof voulait sur-le-champ se retirer vers les 
frontières de Pologne, parce que, dans le fait, 
tout le beau plan de campagne se trouvait ren- 
versé, et que Ton devait craindre que le roi, en 
se réunissant avec le prince Henri, ne tombât 
sur l'armée russe avec toute la masse de ses forces, 
avant qu'il ne fût possible de concerter de nou- 
velles opérations combinées avec l'armée de Daun, 
Néanmoins, le général russe se laissa déterminer 
à concourir encore aux opérations qui seraient 
tentées par les Autrichiens, et en attendant que 
l'on pût s'accorder sur ce point, il jugea prudent 
de ne pas attendre que le roi passât l'Oder, et il 
se retira, le 18 août, sur Militscb. 

Le prince Henri le suivit le 19, et campa vers 
Trebenitz : le roi partit le même jour de Neu- 
marck , passa la Schv^eidnitz, et campa à Hermans- 
dorf; on jeta un pont à Auras, pour commu« 
niquer avec le prince. 

L'armée autrichienne se porta, le 17 , sur troi» 

♦ 



ao ♦ 
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colonnes , à Conradswalde , elle prit position à 
Hohenposerîtz ; le corps des carabiniers sur le 
Pîtsclienberg, et celui du prince de Lowensteia 
sur les hauteurs de Wurben. Laudon vint s'éta- 
blir à Strîgau , et Lascy à Kratzau ; le corps de 
Breniano sur le Zoptenberg, celui de Beck k 
Buckau < et Ried a Arnsdor£ 



Tandis que Frédéric marchait de Saxe en Sî- 
lésîe, qu'il triomphait à Lignitz^ et rétablissait la 
direction intérieure de ses lignes d'opérations , 
en se liant avec le prince Henri , et en isolant par-là 
les deux armées ennemies, le général Hulsen^ 
avec 17 bataillons et 26 escadrons, devait cou- 
vrir la Saxe et le Brandebourg , contre l'armée 
des Cercles, réunie au corps de Haddick, et force 
au moins de 35,ooo combattans« Cette armée 
resta enterrée sous les retranchemens du célèbre 
camp de Plauen , aussi long-temps que le rôi fut 
en Saxe; mais, dès qu'il eut mis le pied en Si- 
ïcsle, et prononcé par là son plan d'opérations, 
elle se mit en mouvement pour chasser Hulsen 
de la Saxe. Le combat de Strehla , livré le 20 août, 
fut le seul événement remarquable de cette pé- 
riode; il força Hulsen à se replier sur Toi^au. 
Maist avant de revenir sur ces opérations, il con- 
vient de suivre encore celles du roi en Silésie, afin 
dç ne 'pas mettre de confusion dans les mouyemens.. 
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hes armées prussiennes forment une ligne 
d'opérations intérieure^ et manœuvrent avec 
succès. Daun est isolé et rejeté dans les 
montagnes de la Haute-Silésie. Opérations 
en SaxCj depuis le départ du roi. 

Frédéric, en se liant avec Tarmëe du prince 
Henri, forma une ligne d'opérations inte'rieure, 
qui lui permettait de rassembler la masse de ses 
forces, sur un seul point, plutôt que Fennemi. 
Le roi ayant ainsi la facilité de mettre a volonté 
ses deux armées en action, acquit une supériorité 
décidée , qu'on ne pouvait lui arracher que par 
une longue suite de mouvemens bien combinés^ 
et par une attaque vigoureuse exécutée simul- 
tanément par les forces ennemies. 

Les coalisés n'avaient qu'un seul moyen de ré- 
parer les fautes qu'ils avaient commises, c'était 
de se lier de nouveau , et de manière à pouvoir 
entrer en action en même temps et sur le même 
champ de bataille; le roi, qui devait le craindre, 
avait tout son intérêt à prévenir un tel mouve- 
ment, et il avait l'avantage immense de la po- 
sition de roder, qui lui permettait de rassembler 
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sa masse sur une seule rive , et de paralyser une 
des deux armées ennemies ^ en la séparant de lui 
par le fleuve, tandis qu'il marcherait vivement 
contre l'autre. 

Les allies firent tout l'dpposé de ce que leurb 
intérêts leur dictaient, et il paraît que, cette fois, 
M. de Montalembert leur rendit un mauvais ser- 
vice, en contribuant, avec le général Blonquet^ 
à faire adopter le plan d'une invasion isolée dans 
la marche de Brandebourg, et celui de la divi- 
sion totale des, deux armées. Tempelhof semble 
bien justifier ce projet, en lui donnant de beaux 
joiotifs^ il prétend que le ministre français en- 
gagea Soltikof à marcher vers Glogau , et à de»- 
cendre TOder, afin de donner des craintes au 
roi sur sa capitale , et de Tempécher ainsi d'exé- 
cuter cette réunion de ses forces que Ton crai- 
gnait tant* Mais le nom de diversion, que Tem«' 
pelhof donne à ce projet, porte avec lui sa ré- 
futation. Une diversion est toujours un accès* 
soire, et tandis que Frédéric, avec toutes ses 
forces réunies, opérait sur le point principal ^ 
on ne pouvait rien faire qui lui convînt mieux f 
que de donner aux armées ennemies une direc- 
tion divergente, qui lui procurât le temps de 
frapper des coups décisifs contre une d'elles; il 
aurait bientôt retrouvé les points secondaires ^ 
lorsque les grandes armées auraient été successi- 
vement battues et accablées. 
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Nëanmoins» il fut résolu de menacer Glogau 
d'un si^e^ malgré le défaut d'artillerie ^ et de 
porter un détachement jusque sur Berlin ^ pour 
forcer le roi à s'isoler du prince Henri ; mais 
comme l'approvisionnement de l'armée était fort 
difficile, on décida en même temps de marcher 
il petites journées, vers le flanc droit, jusqu'à 
un point déterminé ; de préparer dans cet inter- 
valle les magasins nécessaires , et de tomber en- 
suite sur la Marche de Brandebourg , avec la 
rapidité de l'éclair. En conséquence de c& plan y 
l'armée russe marcha, le 24, à Trachenberg , et» 
le 28, à Hernstadt 

Plusieurs circonstances se réunirent pour con- 
trarier les vues de M. de Montalembert. Le ma- 
réchal Sollikof tomba malade, et ne voulut pas 
néanmoins confier le commandement ^ un autre ; 
outre cela, Daun renvoya le général Blonquet pour 
annoncer que le conseil aulique de Vienne de- 
mandait deux plans d'opérations, et qu'il fallait 
en conséquence attendre la réponse du cabinet 
pour savoir quel parti il prendrait. Daun, de son 
côté, avait l'intention d'assiéger Schweidnitz , et 
il faisait préparer l'artillerie nécessaire à Glatz, 
sous la direction de M. de Gribeauval. 

Lorsque Frédéric apprit la marche des Russes 
vers la Pologne, il conjectura que leurs opéra- 
tions tiraient à leur fin , et il fut affermi dans cette 
opinion par la maladie de leur général en chef» 
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Le roi résolut alors de les faire observer par une 
division de 12,000 hommes de l'armée du prince 
Henri, d'attirer à lui le reste de cette armée, et de 
pousser Daun en Bohême : en conséquence, le 
prince Henri, qui était malade, se retira à Bres- 
lau; un corps de 24 bataillons et 38 escadrons ^ 
sous les ordres du générai Forcade, passa' l'Oder 
le 29 août h Pannewitz , et joignit l'armée. 

Le général Goltz marcha, le 27, à Sopfaiental 
avec la division de 17 bataillons et 33 escadrons 
qui devait observer les Russes, couvrir Glogau, 
et se jeter à la dernière extrémité dans cette place. 
Ce général eut l'imprudence de laisser une arrière^ 
garde de cavalerie trop en l'air, et séparée de 
la colonne de troupes par* celle des équipages. 
Les Cosaques l'attaquèrent près de Gimmel; et, 
comme elfe ne pouvait être soutenue à temps, ils 
la dispersèrent et firent quelques centaines de 
prisonniers, ce qui n'aurait pas eu lieu s'il y avait 
eu là un seul bataillon avec ses pièces. Le coips 
passa roder à Koben, le 28, et vint camper près 
de Glogau. 

L'armée du roi reçut un nouvel ordre de ba- 
taille , et se trouva oi^anisée comme il suit : 

Avant-garde . 10 bat.de grenadiers. 

1/* ligne . . 25 — 48 esc. sur les deuxailet. 

2.* ligne. . . 16 — 5o — 

Réserve. . . o — 18 — 

ToTAï. • • 60 bat. 116 esc. 
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" Chaque brigade eut une batterie de dix pièces; 
il se trouvait à Favant-garde une batterie d'artil- 
lerie à cheval y également de dix pièces. 

Fréde'ric, avec ces forces, résolut de chasser 
Daun de la Silésie : celui-ci campait sur le Pits- 
chenberg, entre les ruisseaux de Schweidnitz et 
de Strigauep-Wasser; son flanc droit couvert par 
Lascy, la gauche par Laudon, le front par les 
hauteurs retranchées de Zoptenberg qu'occupait 
le corps de Brentano. Cette posiiion, un peu éten- 
due, fermait la route de Schw^eidnitz , et chaque 
corps pouvait néanmoins être promptement sou- 
tenu. 

Lorsque Daun fut informé, le 29 au soir, de 
la réunion des troupes du prince Henri avec celles 
du roi, il s'attendit à être bientôt attaqué, et fit 
prendre les armes avant le jour. Le 3o, le général 
autrichien apprit en effet que le roi marchait 
vers le Zoptenberg; il prolongea alors sa ligne 
par un mouvement général à droite , et porta son 
aile droite sur les hauteurs au-delà de Domanze. 
Lascy occupa le Zoptenberg , et' fut renforcé de 
quelques régimens; on éleva en outre un grand 
nombre de retranchemens jusqu'à la Schvreidnitz- 
Wasser. 

Le roi était parti le 3o août sur quatre co- 
lonnes, l'avant-garde renforcée par 45 escadrons 
de la seconde ligne (les deux colonnes du mi- 
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lieu, composées de tout le train, excepté l'artil- 
lerie des brigades )• Il se dirigeait par la grande 
route de Breslau à Schweidnitz, croyant Daon 
dans son ancienne position; mais lorsqu'il arriva 
avec son avant-garde près d'Âlbertsdorff, et qu'il 
découvrit le changement qui était survenu il 
résolut de tourner le Zoptenberg pour s'ouvrir 
la route de Schweidnitz par les plaines de Rei- 
chenbach. Les têtes de colonnes changèrent donc 
de direction à gauche pour prendre celle de Gru- 
nau et Knigwitz, où l'armée alla camper. Fin- 
fanteiie sur deux lignes, la cavalerie en troisième. 
Le roi ordonna de dresser les tentes pour trom- 
per l'ennemi , fit toutes les démonstrations d'une 
attaque, afin de fixer son attention, et de l'em- 
pêcher d'occuper les montagnes entre Nimptsch 
et Langenseifersdorf ; tandis que , pour le préve- 
nir ^dans cette position importante, il repartit 
avec l'armée h sept heures du soir : l'avant-garde 
occupait déjà à dix heures les hauteurs de Lan- 
genseifersdorf, où l'armée arriva au point du 
jour. Frédéric cVoyant que Daun am^ait pris po- 
sition derrière les hauteurs de Koltschen, avança 
avec la tête de l'avant-garde pour s'en assurer et 
pour couvrir la marche; mais le maréchal s'était 
porté le 3i sur les hauteurs de Bogendorf, der- 
rière Schweidnitz, s'étendant sur les hauteurs 
par Freibourg jusqu'à Hohenfriedberg. Le roi pa« 
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rtit alors librement communiquer avet cette place^ 
vint camper à Koltsehen , et porta son avant-garde 
.à Endersdorf. 

Par cette marche bien combinée , Frédéric 
renversa les espérances de ses adversaires , en leur 
donnant des craintes sur leurs communications 
avec la Bohême et avec leurs dépôts; non-seu- 
lement ils renoncèrent au siège de Schweidnits 
et à leurs projets d'invasion ^ mais ils ne son- 
gèrent plus qu'à couvrir leurs frontières. Tem- 
pelhof s'abandonne à un long raisonnement, pour 
prouver que liaun prit mal ses mesures pour 
fermer au roi le passage de Schweidnitz : il pré- 
tend que le maréchal aurait dû s'étendre davan- 
tage y en portant son corps de droite jusqu'à Lan- 
genpeile, et Laudon à sa gauche jusqu'à Strigau, 
ce qui aurait pr^nté une ligne défensive de 
douze ou treize lieues , occupée par trois ou 
quatre corps de 20,000 hommes isolés, mais pos^ 
tés à la vérité sur des hauteurs dont la force au- 
rait suppléé partout à l'infériorité locale du 
nombre. Peut-être l'historien prussien à-t-il rai- 
son sur le fond de ses reproches ; mais il me 
paraît que le moyen qu'il propose aurait offert 
bien des inconvéniens. Si le roi s'approchait d'un 
de ces corps, il fallait le soutenir en concentrant 
les autres; dès lors Frédéric pouvait gagner rapi- 
dement une marche vers un des points affaiblis 
ou abandonnes. Si Daun main tenait risolement 
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de s^ corps à l'approche des Prussiens, le roî 
avait une armée assez nombreuse pour altkquer 
le centre isole' et morceler les Autrichiens au 
point de ruiner leur armëe. Nous verrons dans le 
chapitre XXVI que ce n'était pas le véritable 
plan d'opérations que les alliés eussent dû suivre. 

Quoi qu'il en soit, Frédéric marcha, le i/' sep- 
tembre, à Pulzen, et, le 5o, à Bunlzelwiiz, la droite 
sur les hauteurs de Zedlitz , le centre vers le No- 
nenbusch, et la gauche sur la direction de Jauer- 
nick à Buntzelvntz: l'avant-garde sous les ordres 
■du général Ziéthen, se prolongea sur la droite 
vers Slrigau. Quelques petits combats eurent lieu 
sur la ligne du centre , à cause de la proximité 
des postes autrichiens que le roi fit chasiser de 
Wickendorf ; on fit faire des abatis dans le No- 
nenbusch qui couvrait ce centre. 

Les armées restèrent jusqu'au ii septembre 
dans ces positions que l'art rendait encore plus 
redoutables. Sur ces entrefaites , l'incohérence et 
rincertitude régnaient toujours dans les projets 
des armées coalisées. La cour de Vienne en for- 
mait sans cesse qui n'avaient pas le sens commun , 
et encore ne les exécutait-on point. Daun avait 
fait proposer aux Russes d'assiéger Glogau, con- 
jointement avec un corps de 4o,ooo hommes que 
leur mènerait Lascy. Soltikof, qui en reçut roffre 
le 2 septembre, s'empressa de l'accepter et en- 
voya un oâicier à Daun pour l'en prévenir ; maîft 
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à peine cet officier ët^it-il parti qu'il arriva ua 
second message du maréchal, qui changeait tout^ 
à cause des mouvemens du roi contre lui. On 
cacha ce changement k Soltikof , et le marquis de 
Montalembert parvint à obtenir que son armée; 
passerait l'Oder et qu'on détacherait 3o,ooo hom- 
mes sur Berlin, tandis que le reste camperait entre 
Francfort et Cros$en pour couvrir Texpédition : 
daM ce but larmée marcha, le ii^ à Guhrau» 
Mais il £sil.lait attendre la réponse de Daun, et 
les messagers étaient forcés de passer par la Po : 
logne : dans cet intervalle, le premier officier 
envoyé par Soltikof revint avec un nouveau plan, 
absolument difierent et proposé par Laudon, le 
5 septembre; il s'agissait de passer l'Oder avec 
une partie de l'armée russe et de venir, prendre 
position sur la Katzbach, où Laudon la joindrait 
par Petervitz. Cette incjertilude éternelle ne pou- 
vait que déplaire ; le général Fei^mor , qui avait 
pris le commandement par intérim y répondit 
qu'il s'en tenait à la première résolution relativç 
au siège de Glogau,, et qu'il marcherait sur Ca- 
rolath, puisque les magasins étaient déjà établis 
pour opérer de ce côté-là. En effet il se remit en 
marche, le i3, et arriva, le 19, à Carolaih. 

De tels généraux ne pouvaient manquer d'é- 
chouer dans toutes leurs entreprises contre un 
roi qui commandait ses armées en personne, et 
dont, chaque pensée pouvait a l'instant même 
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recevoir son exécution , et produire une vic- 
toire. 

Pendant que les alliés échangeaient leur corres* 
ponddnce verbeuse, le roi songeait aux moyens de 
chasser Daun; il ne pouvait y parvenir que par le 
gain d'une bataille, ou en menaçant les coinmu« 
nications avec la Bohême d'où les Autrichiens ti- 
raient leurs subsistances, et il préféra ccf dernier 
parti, comme moins douteux. A cet effet il Air- 
cha, le 11, avec l'armée, par lignes et par la 
droite, afin de tourner la gauche de Daun par la 
route de Strigau, sur Bolckenhain. 

Dès que les Autrichiens s'aperçurent du dé- 
part des Prussiens, Beck suivit leur arrière^arde 
avec son corps et trois bataillons de grenadiers. 
Laudon voyant arriver le roi sur son flanc gauche, 
établit beaucoup d'artillerie sur les hauteurs de 
Bornichem, et canonna vivement les colonnes; 
mais elles n'en poursuivirent pas moins leur 
marche jusqu'au défile de Kauder. Lorsque Lau- 
don s'aperçut que le roi gagnait ses denières et 
voulait le couper de Landshut, il occupa les hau- 
teurs de Reichenau , et fit garder celles qui pou- 
vaient mettre obstacle à la marche de l'ennemi 

Daun, de son côté, s'était mis en mouvement 
avec son armée, et parut, à peu près au même 
instant que Laudon , sur les hauteurs de Kieder- 
Adelsbach. 

Le roi marchait ^vec précaution, à cause de 
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son arrière-garde qui était suivie ; il atteignit enfin 
la position de Reichenau, et en délogea le gé- 
néral Nauendorf ; mais il trouva Laudon déjà éta- 
bli en face , et couvrant la route de Landshut. 
L'armée prussienne campa , la droite au bois de 
Ciesmansdorf, la gauche un peu refusée sur les 
hauteurs, entre Baumgarten et Reichenau. 

Laudon était en face^ à une portée de canon, 
et séparé seulement par le ravin ; Daun avait sa 
droite sur le Ziskenberg, près de Frolichsdorf , 
d'où la ligne s'étendait jusqu'à Oberadeisbach. 
Lascy et Brcntano furent détachés pour garder les 
hauteurs de Landshut; Ried et Janus vinrent les 
remplacer à Bogendorf et Burkersdorf. Beck oc- 
cupa Hohenfriedberg. Le général autrichien ga- 
gna, par ce mouvement, le point important où 
Frédéric croyait le prévenir; le général Ziéthen , 
qui voulut tenter de gagner Landshut avec l'avant- 
garde prussienne, fut forcé d'y renoncer et vint 
camper à Folgau. 

Les armées restèrent encore dans cette position 
jusqu'au 16, ce qui parait un peu extraordinaire 
dans la situation où se trouvaient les affaires. 

Frédéric repartit enfin, le 17, par lignes et 
par la gauche^ il voulut tenter, sur la droite de 
l'ennemi, ce qui n'avait pu lui réussir par l'autre 
extrémité de sa ligne ; ce parti lui convenait d'au- 
tant mieux, qu'en opérant de cette manière, il 
rétablissait ses commùnicadons avec Schweidnitz^ 
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dont les dépôts étaient nécessaires k rentretien 
de son armée : les i o bataillons de grenadiers et 
2 5 escadrons formèrent l'arrière-garde. L'armée 
prussienne se dirigea d'abord par Hohenfriedberg 
sur Kunzendorf, position importante, qui rend 
maitie de la plaine , des défilés y et de plusieurs 
communications; mais Daun voyant que les corps 
de Beck et Lovenstein avaient plié devant les co- 
lonnes prussiennes, et que celles-ci se dirigeaient 
sur Ziriau, jugea le dessein du roi et porta le 
général Ayassasse, avec tous les carabiniers et la 
réserve, pour occuper ces hauteurs de Kunzenr 
dorf, où il les suivit de près avec toute Tarméa 
Ce mouvement fut fait à propos, car les hussards 
de l'avant- garde prussienne avaient déjà atteint 
le Limmelberg, lorsque la grosse cavalerie les 
força à se replier. 

Le roi voyant son projet encore une fois dé- 
joué, prit la résolution de s'ouvrir une route, 
vers les défilés, par Buckendorf et Hohengiers- 
dorf ; et pour que l'ennemi ne pût l'y prévenir, 
il s'y porta , sans s'arrêter, avec l'avant-garde. Gc 
mouvement précipité occasionna un intervalle 
dans les bataillons , dont les grenadiers à cheval 
profitèrent avec audace : ils chargèrent le régi- 
ment de Bernbourg, et prirent une grosse batterie; 
mais les bataillons voisins s'étant formés, firent 
pay(»r cher cette tentative, en fournissant un feu 
nourri sur cette cavalerie ^ qiû rebroussa bientôt 
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diemîn. Sur ces entrefaites, l'avant-garde avait 
atteint le pied des montagnes de Hohengîersdorf, 
et commençait à les gagner par plusieurs sentiers 
praticables y lorsque le gene'ral Ferrari y parut 
avec 6 bataillons de grenadiers et le réfjiment de 
CoUprédo. La position était embarrassante, mais 
le gene'ral Neuwied réussit, par ses bonnes dis- 
positions^- à de'loger les Autrichiens avec perte: 
pendant ce temps , le roi avait rangé son armée 
en bataille , et lorsqu'il appiît la réussite du com- 
bat, iLvint camper sur les hauteurs de Hohen- 
giersdorf ^ avec îune partie de ses forces; lé reste 
demeura 'dans la plaine, entre Schweidnitz et le 
pied des montagnes. 

Daun , de son côté, vînt camper, la droite à 
Seitendorf, la gauche au moulin à vent d'Ober- 
Kunzendorf ; Laudon à Waldenbourg et Reu- 
sendorf; Lascy à Langenwalsierdorf^ Beck et la 
résierve daca leurs ancienines positions. 
^ Par çetle marche hardie, exécutée à la vue 
d'une aro^e «supérieure , Frédéric tourna l'enne- 
mi, inierçept^.seSf communications avec Glatz, 
mais s'expoîJiuiluifmémejà une ï^uine qui eût été 
certaine^) s^'iliavait euaflEairei'ides généraux plus* 
hardis, ettqiui i'eussieiU 'sa^a^né dans son camp' 
d^ ReiçliQuaa 2 il ne fakit ntxk moins que la con« 
naissance .pavfiiite de Uauh:iet/de ses principes, 
poi}ir. juiiUliejc une entreprise 'ôemblable; Par sa 

nouvelle ^posàlion de.;Iiohfc3iigieïwd[orf, le roi s«f 
T. 3 ai 
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trouva au moins en état de communiquer avec 
Schweidnitz et avec la base de ses opérations; 
jjï'dis il pouvait prendre cette position , dès le 3 
septembre, en faisant, par la gaucbe, le mouve- 
ment qu'il exécuta par sa droite d'une manière 
plus longue et plus dangereuse. 

Le id, le roi voulut prolonger un peu son 
mouvement par la gauche, aiin de chercher à 
gagner Waldenbourg , où était la boulangerie au« 
trichienne^ et où aboutit la route de Friedland 
et de Glatz; mais Laudoû avait déjà occupé en 
forces les hauteurs et les débouchés vers Neu* 
reusendorf. Frédéric établit alors sa gauche sur 
la colline de Schenkendorf , et la fit couvrir par 
la division de Wangenheim , postée sur les hau- 
teurs de Barsdorf. On construisit une forte bat- 
terie à Tauberge dite Blauen-Rautzen ^ et on la 
fit soutenir par les lo bataillons de grenadiers; 
la cavalerie resta dans la plaine, entre Schweid- 
nitz et le pied des montagnes, la droite vers 
Niederbogendorf : les Prussiens couvrirent cette 
position redoutable de retranchemens. 

Daun avait établi son armée , la droite vers la 
Schvreidnitz-Wasser ^ à Tanhausen , le centre vers 
Seitendorf , d'où la ligne se prolongeiait jusqu'aux 
environs de Freiboui^ : Lascy était à^^Langea- 
Waltersdorf , en seconde ligne de la droite. 

Les armées restèrent à s'observer dans ces poeteSt 
où elles ne pouvaient s'attaquer sans courir de 



GHAPITKK XXIV. SsS 

grands risques ; elles étaient si rapprochées qu'elles 
ne pouvaient faire un pas , et qu'elles pouvaient 
échanger des houlets. Le roi avait sur son adver- 
saire l'avantage de pouvoir s'approvisionner de 
Schv^reidnitz ; tandis que Daun devait s'attendre à 
être forcé de quitter sa position pour se rappro- 
cher des dépôts de la Bohême. 

Tandis que ces choses se passaient, les gêné* 
raux coalisés ne pouvaient parvenir à s'entendre» 
Daun voulait que les Russes marchassent sur la 
Katzbach ; ceux-ci ne voulurent point y consen- 
tir , de peur que le roi ne leur tombât sur la 
corps avec toutes ses forces ; ils insistèrent pour 
une diversion sur Berlin , et elle fut résolue. Le 
général Tottleben, avec son corps de Cosaques , 
renforcé de 3,000 grenadiers , de 2 régimens de 
dragons j et de toutes les troupes légères , devait 
se porter avec toute la rapidité possible sur cette 
capitale , en passant par Guben et Beeskow ; 
Tavant-garde , sous M. de Czernischef, devait le 
soutenir et prendre , à cet effet , position sur la 
Sprée y une partie de l'année , en troisième éche- 
lon , sur Guben ; tandis que le reste , sous M. de 
Romanzovf , demeurait en observation sur la rivç 
droite de l'Oder, vers Grossen. 

Daun, informé de ces dispositions , détacha le 
général Lascy , avec i5,ooo hommes, pour mar- 
cher par la Lusace et se réunir aux -Russes. 

Avant de donner la relation de cette entreprise^ 

ai ♦ 
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je crois devoir rapporter succinctement les ope- 
rations du géne'ral Hulsen en Saxe, depuis que 
le roi en e'tait parti. 

Opérations en Saxe pendant P absence du roi; 
le général Hulsen en est chassé. 

Pendant que Frëdéric triomphait à Lignitz, et 
isolait les armées ennemies qui menaçaient de 
se re'unir sur TOder, le général Hulsen devait 
tenir tête à l'armëe des Cercles , renforcée par un 
corps nombreux d'Autrichiens j ainsi que nous 
Favons vu k la fin du chapitre XXIIÎ. 

Le duc de Wurtemberg vint la joindre quelque 
temps après à la tête de ses troupes, qui formé* 
rent un corps séparé. 

Dès que. le roi eut mis le pied en Silésie^ cette 
armée crut pouvoir sortir de sa souricière de 
Plauen; elle commença a mettre en mouvement» 
le 9 août, -ses corps d'avant-garde, et vint camper^ 
le i5, a Wikdruf. 

Je ne crois pas devoir in'étendre beauqqup sur 
les opérations insignifiantes de cette armée, q^^^ 
forte de 35,ooo hommes, devait en huit jours 
envahir la Saxe et le Brandebourgs et qui se borna 
à. de misérables entreprises. 

Je vais présenter le tableau de ses mouvemens* 
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Tableau des moui^emens en Saxe* 



I^RUSSICMS. 

I . 

<e 1.*^ août, Hulsen campait yers 
Meissen. 
Linden y ers Jagen. 
Kleisl Y«rs Dobeln.'. 



Au 



TRICHXENS. 



Le 1.*' août, L'armée des Cerclée 
au fameux camp de 



Plauen. 



Le 9. 



y} 



t -^r» • 



liu) 



. • • Le prince de Stoll» 
2>erg>k Kesselsdorf. 
Les troupes légères à 
Wilsiruf et Nos- 
scn. ^ 
Kleefeld yets Freî- 
berg. 
Le iS-* • • • • L'armée k Wilsdruf. 
Le prince de StolU 
berg repousse les 
posties prussiens de 
Siebeneichen , et 
se porte k Bockein. 
Kleefeld sur les liaU' 

teurs de Kats^cn^ 
* bauser. 

Zedwttz sur celle de 
Broschwitz. 

Le i4 L^ armée k Katten- 

kauscr. 

Guasco et Kleefeld 

attaquent les pos- 

r r -^ tes prussiens k 

t> ,^1 I' »1lr. Kr3^'{s,fes'repous- 

. : L .' . sent laêitde^fB'^ùL^ 

'. r^.-i > pdrpi: ^e^ {) osi tiôps 

de Stroiscben , et 

' '" sont repousses à 
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Pkvssisvi* 



AvT&tCBIEVS». 



Le i5. 



Xtti^0,m» Le colonel Kleist Le 16. 

Tient de Dobelu» 

et se joint à Lin- 

den. 
Hulsen craint cTétre 

coupé de Torgau» 

part à hnit heures 

du soir, et se retire 

pendant la nuit à 

Kiesa. Le colonel 

Kleist fait Tarrière- 

garde. 

Le 17 



Le i8. • • • ffulsên rient camper 
à Strehla. 



• • • • 



I^armée sfionme. 
Le prince de StolU 
berg se place sur 
le flanc gauche. 
Zedwitz à ZadeL 
Stollherg part k nûdî 
pour camper k Zie- 
genhain. 



Le i8«. 



" 



Vannée suit Hulsen^ 

et marche k Lom-* 

matsch. 
Stollberg k Stancha. 
L'armée k Riesa. 
Stollberg k Kleinng- 

-witz et Ganiig, 
V avant -garde TeiS 

Groba et 

dorf. 



Ce camp de Strehla ^ liuele gënëral Hulsen oc- 
cupa , ëtait le même que celui du prince Henri 
dans la campagne précëdente ; une partie des re- 
tranchemens existait encore; on plaça derrière 
10 batttUom sur une seule ligne, 5 escadrons 
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en soutien h gauche: 4 bataillons de grenadiers 
occupaient leDurenberg, à quinze cents pas do 
la ligne, dont ils étaient encore sépares par un 
bois ; le reste des troupes occupait des villages et 
postes de sûreté'. 

Cette pos'rtion était beaucoup trop étendue 
pour un si petit corps j elle était de plus domi« 
née et facile à tourner par Dahlen et Oschatz; 
mais comme il s'agissait de gagner du temps ^ Hul- 
sen ne voulut pas la quitter qu'il n'y fût forcé par 
les mouvemens de l'ennemi, avec lequel, au reste, 
il ne devait pas s'engager. A cet effet, il renvoya 
tous les équipages à Torgau, où il voulait lui- 
même marcher le 20. 

Le colonel Kleist, dans une reconnaissance faite 
le 19, s'assura que le corps de SloUbei^ était en 
l'air, et pouvait être aisément accablé ou enlevé. 
Les dispositions furent prises pour exécuter ce 
projet dans la n,uit du 19 au 20; mais lorsque 
les troupes arrivèrent sur TOtterberg, on aper- 
çut une ligne de feux très-étendue sur la gauche de 
l'ennemi; on jugea qu'il avait fait un faux mou* 
vement, et le corps rentra au camp. 

En effet, l'armée des Cercles s'était mise en 
marche pour attaquer Hulsen ; les corps de StoU- 
berg et Kleefeld devaient tourner la droite dç l'en* 
nemi; le général Guasco devait les soutenir en 
échelon avec les grenadiers , tandis que l'armée 
attaquerait de front. 
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Le gênerai Veczay inquie'ta les avant -poslest 
prussiens sur TOlterberg un peu trop tôt; le gê- 
nerai Braun eut ainsi le temps de faire prendre 
les armes au corps de grenadiers. Comme il ap- 
prit que les Autrichiens gagnaient la droite , il fît 
aussitôt prolonger son mouvement et occuper la 
hauteur du moulin à vent de Leisnîtz, où le ba- 
taillon Lubalh s'e'tablit au moment même où le 
prince de Stollberg arrivait du côté opposé. Sur 
ces entrefaites 9 le général Guasco canonnait vi- 
vement rOtterberg L'armée des Cercles, après 
avoir passé la Delnitzbach , se déploya sur deux 
lignes en arrière de Schw^arzroda et de Bohra, 
portant sa cavalerie et les Croates sur la droite, 
vers Opitsch; elle resta long-temps dans cette po- 
sition, hors de portée du canon. 

Le prince de Stollberg avait, pendant ce temps, 
porté le corps de Kleefeld sur le flanc droit du 
bataillon de Lubath, et pris à revers toute l'aile 
droite prussienne, en forçant ce bataillon à céder 
la hauteur du moulin à vent. 

Hulsen voyant l'inaction de l'armée des Cercles , 
disposa d'une grande partie de ses troupes pour 
les porter sur la colline nommée le Durenberg. 
Kleefeld, en se prolongeant à droite, avait enfin 
dépassé Laas et marché avec assez de courage 
contre les grenadiers qui avaient changé de front j 
mais sa droite étant en l'air, fut assaillie à Tim- 
proviste par les dragons de Schorlemmer, qui ruî* 
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lièrent huit compagnies de grenadiers, et presque 
tout le régiment d'Esterhazy, tandis que le général 
Braun, avec les bataillons de grenadiers prus- 
siens, entrait dans le bois, en expulsait Fennemi, 
et, par un mouvement simultané, dispersait en*- 
tièrement le corps de Kleefeld. La cavalerie de ce 
corps, qui voulait se prolonger sur les derrières 
de Hulsen, fut chargée par le colonel Kleist et 
culbutée^ on lui fît beaucoup de prisonniers! 

Le prince de SloUberg resta au moulin a vent, 
tranquille spectateur de ce combat, quoiqu'il y 
eût un grand intervalle devant lui par lequel il 
pouvait pénétrer et couper entièrement l'aile 
droite prussienne du reste de la ligne; il se retira 
même après la défaite de Kleefeld, entre Molau 
et Kloditz. L'armée des Cercles s'était aussi con- 
tentée de cantonner, laissant un de ses corps seul 
aux prises avec l'ennemi. 

Le général Hulsen resta en position jusqu'à huit . 
heures du matin; mais content de son succès, et 
voyant que le prince de StoUberg revenait de sa 
première frayeur, il résolut de se retirer d'abord 
vers Strehla, d'où il partit ensuite à midi pour 
prendre position à Torgau : l'ennemi vint camper 
à Strehla, ses tioupes légères jusqu'à Meissen, 

Ainsi finit un combat dans lequel l'armée des 
Cercles perdit 1,200 prisonniers, et beaucoup de 
tués ou blessés , pour avoir fait une attaque par- 
tielle, combinée contre tout principe militaire: 
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le reste des opérations de èette armée mérite k 
peine une place dans l'histoire ; je vais en pré- 
senter le précis. 

Suite des mouçemens en Saxe après le combat 

de Strehla. 



Piivssisvs. 

Leas to&^JSTtt/je» au oamp de 
TorgaH. 



Au 



TKXCRIEV8. 



Le 33 ^ott 9 L'armée k Belgem. 

StollherQ k Sitzroda* 

Kleefeld k Schilda. 

Vtczay k Matrits- 

chen. 

Luzinskjr, Tenant de 

la Thuringe par 

Weimar et Nanm- 

bourg , arriVe k 

Ëulemboarg. 

Le 33 • • • • Zedwitz passe FElbe 

k Droskow pour 

menacer d^inTeatir 

les Prussiens , et 

les forcer k la r»* 

traite. 

Le 34 • • • • Guasco le suit arec 

les grenadiers. 

Le 35* • • • L'armée campe k Alt- 

belgem. 

Kleefeld et Siollherg 

k Belgem. 

Le36«««« Ces deux g^a^ranx 

passent ansd PElbe» 

Lujùnsfy mardie k 

Biiterfeld. 
Zi armée campe à 

tewits. 
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Pnvssiiiit. 



Ilieaiy.*** Hutsen change le 
front de son camp « 
et fait face k TEl. 
be, la droite k la 
▼ille» la gauche à 
ReppitE. 
Linden occnpe le 
poste de Vogel- 
gesang pour em- 
pêcher Fennemi de 
passer TElbe an- 
dessous. 



lie a «ept. ffuhen reprend son 

premier camp , et 
renvoie un batail- 
lon à Leipsick* 



Les deni: armées 
s^observérent ainsi 
jusquVu3i sept. 



AlTTllteHIlVf* 

La réscrue k Zwe^ 
thau. 



Lea8.... Luzinsky k Halle. 
Le 3o • • • • L'armée Toyant que 
les Prussiens ne se 
retiraient pas, re- 
passe FElbe yis-k- 
Tis Strehla, et cam- 
pe à Schilda. 
Le 3 sept. V armée campe à Stre- 
len et Doberschuld. 

Stollberg Ters Schil- 
da. 

Kleefeld occupe dif- 
férens villages » 
Mokrena , Wil- 
denhain, etc. etc. 

Zed^yitz resté à Bel* 
gem. 

Les deuxarméess*çb«i 
serrérent jusqu'au 
91 septembre. 
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Paussisvs. 



tie a6 sept. Hulsen pense qu^il est 
temps de se retirer 
sur la rive droite^ 
son. ordre, donné 
sans précautions , 



AVTRIGHIEHS. 

herg (i) arrive avec 
son contingent , et 
occupe Halle le 1 2. 
Il joint Luzinsky le 
ai' septembre , et 
campe à PretscL. 

Le ^4 S^P^* L*armée marche sur 
' Torgau , canonne 
isans résultat , et 
campe vers Gros- 
wîg. 
Les grenadiers vers 
LiiptitK. 

LesS»**. Le duc de Wurtem" 
berg, toujours à 
Pretsch , jette un 
pont sur r£lbe. 

Luzinsky en fait au- 
tant à DomitZy et 
passe son avant- 
garde. 

Zcdwitz avait d^k 
passé, et campait 
le a 3 àMahitschen. 

LeaG...» L'armée se met en 

mouvement à midi 

sur Dommitsch. 

On suit mollement 

la retraite des Pn»- 



(i) Il ne faut pas confondre le duc régnant. de TVnrtembergy 
^i commandait dans l'armée de» Cercles, avec le prince de TTur» 
temberg^ son Ic^re.i. qui était génëral de cavalerie ausenrice du. toi; 
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Prussiehs. 



occasionne du dé- 
sordre au pont. 



Le 3 7 • • • • ^u/«ea marche à Lich- 
tenberg pour atta- 
quer le duc de 
Wurtéanberg . qui 
sVtait dcjà retiré 5 
il campe a Jessen. 



« / .' j ^ '■ 



Jue 3o . • • • Hulsen campe sous 
Wittemberg. 



i . 



Xit a oct. Hulsen devant quitter 
sa position , et ne 
pouvant se retirer 
sur Berlin par la 
route directe de 
Truenbritzen, mar- 
cha le 3 à Kosnig , 
le 4 à Belzig , le 5 à 
Belitz. 



Le 37 



• • • • 



AuxaiCHisirs. 

siens; et au lieu 
de profiter du dé- 
sordre, on se borne 
à une canonnade 
sans récitât. 

Torgau se 4-end k l'ar- 
mée des Cercles 
avec 3,000 homm. 



Le 38. • • « L* armée passe l'Elbe, 
( r .et campe à (ich- 
^ '. teraberg. | 

Luzinskjr passe et 
campe à Lobieù. ' 
Le 39 . • « • ■ Luùnsikjr à Grabo. 

Le 3q. • • .. lÀàfTr^é à Ëlster^ • . % 
Luzinsky à Gallin. 
' Le duc de IVurtem- 
bcrg à Warten- 
bourg sur la rive 
gauche. 

Le 3 oct.. U armée des Cercles.se 
met en marche 
pour attaquer Hul- 
sen et le couper de 
Berlin ; la division 
autrichienne, après 
une vive canon- 
nade, voulut atta- 
quer la gauche, et 
fut repoussée : tel 
» devait être néces- 

sairement le résul- 
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Paussisvs» 



Avf KIGHIEffS. 

lat d^une atUqme 
partielle. 

Le a octob. L'armée des Cerelei 
se porte nlors sur 
Mochau , et atteint 
ainsi le but qn^ell« 
aurait pu remplir 
sans combattre. 

Le3..... £'tfrm^einre8tit'Wit« 
tenberg. 



La Saxe se trouva ainsi entièrement au pouvoir 
des ennemis , à l'exception de Wittenbei^ qu'Us 
serraient de près. 

Nous allons nous reporter maintenant à la di- 
version des Russes sur Berlin , et aux opérations 
des Prussiens pour sauver leurs provinces. 



.»• . . t 



• ^ 
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Les Russes assiègent Colherg et prennent 
Berlin. Le roi et Daun marchent; en Saxe^ 
Bataille de Torgau. 

Tandis que Frédéric manœuvrait contre Daun^ 
en Haute-Silésie , que Hulsen luttait en Saxe contre 
l'arniée des Cercles ^ et que la grande armée russe 
ne faisait rien j une flotte de cette nation avait dë« 
barque, vers Colbei^, une division de 8,000 hom- 
mes pour assiéger cette ville , et se procurer ainsi 
une bonne base d'opérations. La place fut investie 
le 29 août, par terre et par mer, et le bombarde- 
ment commença de suite ; mais on avait affaire au 
même major Heyden qui l'avait si vaillamment 
défendue dans la campagne de lySS. Le iS sep-* 
tembre, après seize jours de bombardement, on 
jugea à propos de le sommer, et on pouvait 
d'avance prévoir sa réponse; le feu continua avec 
fureur par mer et par terre; on poussa les pa>* 
rallèles avec toute l'activité possible^ et on ima* 
gina même de tirer a mitraille dans la ville. Les 
bourgeois disputèrent de courage avec la gar« 
nison et avec son brave chef, qui était inébran-' 
lable. Enfin le roi; informé de cet événement, 



336 TRAITE DES GKAlh>ES OPERATIONS MILITAIRES. 

détacha le général Werner avec un petit corps 
de 4 bataillons et lo escadrons pour marcher au 
secours de Colberg. Ce général arriva le 18 sep- 
tembre, si inopinément, qu'il surprit le détache- 
ment de garde au pont de la Persante, le sabra 
ou fit prisonnier, passa par la ville avec sa cava-^ 
lerie, reconnut le camp des Russes sur la plage, 
et résolut de les attaquer le lendemain; mais ils 
avaient été si fort surpris de l'arrivée de ce secours, 
qu'ils avaient abandonné leur camp, les tran- 
chées, et vingt-deux pièces d'artillerie. Une- partie 
s'était embarquée, et le reste s'était retiré en dé- 
sordre sur Koslin : la flotte même mit à la voile 
le 23. - V 

Ainsi -finit une entreprise ridicule, parce qu'elle 
n'était nullement combinée avec les mouvemens 
de l'armée principale qui opérait loin de là., ou 
plutôt qui n'opérait pas 3 il est vrai que le général 
Olitz fut détaché avec 12 bataillons sur Drossen, 
afin de soutenir au besoin le corps de siège ; mai^ 
il partit de Cannée le jour même Ou la placé, 
fut délivrée. m 

Après une expédition aussi glorieusement tei*^ 
mince, le général Wemer marcha par Stettin sub 
Passewalk contre les communications des Suédois^ 
il emporta d'abord leur poste d'observation à; 
Lockniiz, et enleva,. le 3 octobre,; toutes lc8:rotJ- 
doutes en avant de Passewalk; mais le général Et^ 
rensM'ard, qui y commandait, fit mettre le îivL 
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aux granges dans le faubourg , let menaça d'en faire 
autant à la ville : le général Werher «e retira sur 
Stettin avec 600 prisonniers Sue'dois et 8 pièces 
de canon. Le reste des opérations de cette ar- 
mée, qui n'entra en campagne que le 16 août, ne 
mérite pas d'être cité , nous en donnerons seule- 
ment le tableau à la fin de ce chapitre. 

Invasion des Russes dans la Marche* 

Conformément au plan que nous avons an- 
noncé, le général Tottlebén s'était mis en marche 
sur Berlin, et parut, le 3 octobre, devant cette 
capitale qui fut aussitôt sommée. Le général Ro- 
chow qui y commandait , assisté du général Seid- 
lilz, qui n'était pas encore entièrement remis de 
ses blessures de Kunersdorf , fit tous les prépara- 
tifs d'une vigoureuse défense et repoussa deux as- 
sauts sur les portes de Halle et de Cottbus. Le 
corps de Czernischef campa le même jour à Furs- 
tenwalde; la principale armée russe n'arriva que 
le 5 vers Francfort sur TOder. 

Sur ces entrefaites le prince de Wurtemberg, 
qui commandait le corps prussien opposé aux 
Suédois, et qui se trouvait à Templin, avait été 
informé du danger qui menaçait là capitale et y 
fut rendu dans la nuit du 3 au 4 ; Tottlebeti qui 
avait épuisé toutes ses munitions à canonner et 
bombarder la ville hors de la portée ordinaire, 
T. 3. 22 
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fut. surpris de Tappariiion subite de ce corps, e^ 
se dirigea sur Kopenick pour communiquer avec 
M. de Czernischef , ne laissant devant Berlin qu'un 
corps de Cosaques qui fut force à se retirer le 
lendemain. Le prince de Wurtemberg campa alors 
çn avant de la porte de Halle. 

Le gênerai Czernisch^f arriva le même jour à 
Kopenick, ce qui détermina le prince à se reti- 
rer, le 6, de 1 autre côté de Berlin, et à camper 
vers la porte de Landsberg. 

Le général Hulsen, avec le corps qui avait dé- 
fendu la Saxe , arriva enfin le 6 y détacha dans la 
nuit 6 bataillons et presque toute sa cavaleiîe 
pour renforcer le prince ; il suivit lui-même avec 
le reste par Sarmund, le 7 au matin, et campa 
vers la porte de Halle. Czernischef vint prendre 
position en face du prince de Wurtemberg, et 
on se canonna sur les hauteurs de Lichtenberg. 

Le 8 septembre, le général russe reçut un ren- 
fort de 9 bataillons et 5 escadrons; un orage 
violent empêcha de rien opérer. On voulut se 
retirer, mais M. de Montalembert s'y opposa et 
fut cause de la prise de Berlin. Lascy parut enfin 
devant la ville, la fit sommer, et se prépara en 
même temps à débusquer le général Hulsen lei 
lendemain. Cette apparition déconcerta le plan 
que le prince de Wurtemberg avait formé pour 
attaquer les Russes le même jour^ les généraux 
prussiens calculèrent que, s'ils étaient battus, Ber^ 
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lin serait mis au pillage, qu'il convenait de con- 
server intact un corps de 16,000 hommes , plutôt 
que de Fexposer à une ruine presque certaine ; 
ils résolurent de se retirer sur Spandau et d'a- 
bandonner la capitale à son sort; le comman- 
dant capitula alors avec Tottleben. La mésintel- 
ligence entre les Autrichiens et les Russes parut 
ici dans tout son jour; ils la poussèrent jusqu'à 
forcer les gardes et en vinrent même aux mains; 
les troupes de Lascy commirent des pillages dans 
la ville et des dégâts immenses k Charlottenbourg. 
Le ge'ne'ral Tottleben fit entrer tous les grenadiers 
dans Berlin , en leur ordonnant de faire feu sur 
les Autrichiens , s'ils maltraitaient encore les 
gardes. Le ge'ne'ral des Cosaques maintint ainsi 
l'ordre, et se borna à faire vider ou ruiner tous 
les établlssemens militaires. 

Le se'jour des ennemis dans la capitale de la 
Prusse ne fut pas de longue durée; on apprit, 
le 1 1 5 que le roi approchait : tous les généraux 
eurent peur d'être coupés. Lascy partit dans la 
nuit du 11 au 12, et se dirigea sur Torgau ; 
Czernischef prit la route de Francfort le 12 au 
malin, et Tottleben le suivit après midi. 

Frédéric marché en Saxe et Daun le siiitl 

Nous avons laissé le roi au camp de Hohen- 
giersdorf, en face de l'armée de Daun. Aussitôt 
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qu'il fut informé de rinvasion de ses états, Fré- 
déric ordonna au comte de Wied de jeter 6 ba- 
taillons dans Breslau pour en renforcer la gar- 
nison , et d'arriver avec toute sa cavalerie à 
Schweidnitz (i). 11 débarrassa ensuite l'armée de 
ses équipages et se mit en marche, le 7 octobre, 
à trois heures du matin, dans le plus grand si- 
l^Hice-, pour se former sous Schweidnitz, d'où il 
alla camper dans son ancienne position de Bunt- 
zelwitz, poussant sur Strigau son avant-garde, 
composée de 10 bataillons de grenadiers et de 
J2 5 encadrons aux ordres de Ziéthen: les avant- 
post^ de cavalerie qui étaient restés en face de 
l'ennemi jusqu'au jour, couvrirent ensuite la 
marche. Le projet du roi paraît avoir été d'a- 
bord de se porter contre l'armée russe, pour 
l'attaquer et couper^ le corps qui était à Berlin, 
mais il apprit dans sa marche que la capitale était 
évacuée; il se dirigea alors sur TElbe, Daun le 
suivit. 

Voici le tableau des mouvemens des deux ar- 
mées : 



(i) Le comte de Wiecl comiuandait alors le corps de 
GoLlz (lont nous ayons fait mention. 
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Pjiussisirs. 

ZiC 8 octob. V armée du roi à 
Brochelshof. 
Hulsen et le prince 
de Wurtemberg 
quittent Berlin 
dans la nuit du 8 
au 9 , et se retirent 
^ Spandau» 
Les Cosaques enlevè- 
rent leur arrière- 
garde. 

Le 9 Xe rat k Conradsdorf, 

prés de Hajnau. 

Le 1 o ... • A Prînkenau. 
Le 1 1 , . • . A Sagan. 



Le 1 3 . • • . A Sommerfeld. 

Lei4*«** A Guben. 

Frédéric voulait at- 
taquer Tarmée rus- 
se , afin de couper 
la retrai te aux corps 
qui'ëtaîent k Ber- 
lin ; mais il apprit 
révacuation de 
cette ville , et mar- 
cha. 



AvTiiieHiïvs. 

Le 8 octob. Daun marche à Lan* 
terbach. 
Laudon reste en Si» 
lésie, vers Kunzen* 
dorf. 
L'armée des Cercles 
devant Witten- 
berg* 
Las&jr tX Czernischef 

devant Berlin. 
L'armée russe marche 
vers Francfort. 
Le 9« « . • • Daun h. Schonewald 
et Wiesenthal , en 
avant de Lahn. 
Le 1 o ... • A Neulande , au-delà 

de Lowenberg. 
Leii. . •• Séjour. 

Les troupes combi- 
nées évacuent Ber- 
lin. 
Le 1 a • • • • Daun à Longau ^ sur 

la Queiss. 
Le 1 3 . • • • A Pansig , derrière la 

Neiss. 
Le 1 4 • • • • A UUersdorf. 

Czernischef joint 
Farmée russe qui se 
retire surDrossen, 
n'ayant personne 
devant elle. 
L'armée des Cercles 
prit Wittenberg. 
Lascy se retire sai 
Torgau. 
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PRUSSI E US. 

XiC i5 oct. A Gros-Mockerau. 

Le prince de Wur- 
temberg s'avance 
trop tard au se- 
cours de Wittcn- 
berg; se retire de 
Belzig h Ziesar. 

Lei6.... Le roi h Sikadel, 
entre Liberose et 
Labben. 



AUTRIGHIEHS. 



Lei7.... A Labben. 

Le prince de Wur- 
temberg kXreuen- 
britzen , se portant 
sur Magdebourg. 

Le 19* • • « Le. roi détache Goltz 
'en Silésie avec 16 
bat. et 38 escad. 
pour secourir Rosel 
menacé par Lau- 
don. 

Le ao • . • . Le roi à Dabme. 



Le 16 oct. Daun à Mikel, sar 
la Sprée. 
L'armée des Cercle» 
repasse TEIbe à 
Bemsdorf, k moitié 
route de •Ronis- 
bruck, à Hoycw- 
"werda. 



Le 19.. •• Daun k Hermsdorfy 
près de Ruhland. 



Lea2«*«. A Jes»en« 



Le 30. • • • A Franenbeîm. 

Les Russes cantonnent 
entre l'Oder et la 
Warlha , depuis 
Soldin jusque 
Landsberg. 

Le 3 1 . • • . Daun k Martinskirch. 

Le 33 ... . A Tristewitz , ris-à- ' 
yis de Torgau. 
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Prussien S. 



Le23.... Le roi, avec l'aile 
droite , à Witten- 
berg. 
Ziéthen , avec la gau- 
che > reste yers 
Jessen etSchweid- 
nicz. 

Jiea4**** -^^ '*^' fait jeter un 
pont à Koslau. 
Le prince dé Wur^ 
temberg était k 
Calbe, et marcha 
ensuite sur Dessau. 



Lea5.... Le roi, joint par 10 
' bat. du corps de 

Ziéthen, marche le 

long de FËlbe vers 

Coswig. 
Le!i6...» Il passe le fleuve U 

Roslau, et campa 

k Janitz. 
Le prince de Wur-^ 

temberg et Hulsei\ 

se réunissent à lui: 
Le37.... L'armée marche à 

Kemberg. 



AUTRXCBIÏNS. 

Las<^ se réunit }k 
Tarmée. 

LeaS.... Daun fait jeter un 
pont sur TElbe» 
près de Torgau , et 
fait passer la ré- 
serve et les grenà- 
diers qui campent 
à Dommitsch. 

Le a4* * * • -^^ maréchal passe 
avec Tarmée , et 
campe k Groswig. 
Las<^ reste à Tsche- 

kau. 
Ried, avec les trou- 
pes légères , à 
Pretsch. 



Le a7.«. • 



Daun marche k Eu- 
lénbourg, afin de 
soutenir Farmée 
dés Cercles. 

Celle-ci se retire de 
Duben sur Leip« 
sîck. 
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Prussien^. 



lie 39 oct. Lie roi campe , la 
droite à Duben, 
la gauche à Gors-' 
chelitzy pour em- 
pêcher la réunion 
deDaun ayec Tar* 
mée 'des Cercles. 



\ 



Le 3o* • • • Frédéric marche à 
Ëulenbourgy cam-, 
pe vers Thalwiti , 
entre Kultschauet 
Morbitz. 

Hulsen passe la M uU 
de , et campe à 
Gostewitz , afin 
d^éloigner un peu 
Tarmée des Cer- 
cles ^ il détache 
liinden avec 9 bat. 
i5 esc. surLeipsick. 



AUTRIGHIEVS. 

Ried est attaque près 
de Granischen et 
repoussé sur Da- 
ben. 

Le a8 oct. Xa^c;^ passe l'^be , et 
campe k Siptitz. 

Le 39 • • • • Daun reprend son 

camp de Xorgau, 

la droite k Zinna, 

la gauehe Têts 

Groswig. 

Lascy en arrière de 
Schilda. 

Brehtano k Betaune. 

Les grenadiers en ar- 
rière de Groswig. 

L'armée des Cercles 
vers Leipsicl.. 

Les Russes toujours 
vers Landsberg sur 
la Wartha. 

Le3o*..« Lascy se retire k 

Mokrena. 
Ried k Strellen. 
Les grenadiers }k 

Weidenhaia. 



CHAPITUE txr» 345 



Prussiens. 

Le a noy. Linden laisse a bat. 
dans cette ville , et 
reyient à Farmëe. 
Le roi se met en 
mouvement pour 
tâter les intentions 
de Tennemi , et 
campe vers Schil- 
da. 

Le 3 . • • • • Bataille de Torgau. 



AUTRICHIEKIJ. 

Le 2 noy. L'armée des Cercle* 
K Wexelbourg. 
r Ried à Mokrena. 



Le 3 Bataille de Torgau. 



On voit, par ce tableau, que les Russes res- 
taient dans l'inaction derrière l'Oder, sans avoir 
d'ennemis devïint eux ; que Fre'de'ric , prenant 
une direction centrale , voulait attaquer une des 
deux arme'es^ et qu'il les isola de manière à ce 
qu'elles ne pouvaient se reunir sans combattre. 
L'apathie de ses ennemis ne lui donna pas la peine 
de s'opposer à cette combinaison de leurs opéra- 
tions; cet ensemble n'exista pas même entre l'ar- 
mée des Cercles et celle de Daun qui pouvaient 
néanmoins parfaitement se lier le 27 octobre, et 
qui, deux jours plus tard, avaient déjà une di- 
rection divergente ou excentrique, à laquelle on 
peut attribuer la première cause de la bataille de 
Torgau. L'armée des Cercles ne reparut plus sur 
la scène durant cette campagne. 
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Bataille de Torgau. ^ 

On a établi une grande controverse pour dé- 
cider si le roi avait eu tort ou raison, en atta- 
quant Daun dans sa redoutable position de Tor- 
gau. Warnery, dans son Histoire des campO' 
gnes de Frédéric j l'a blâmé d'une entreprise 
qui ne pouvait avoir aucun résultat à cause de 
la proximité de Dresde, et qui n'était pas né- 
cessaire, puisque l'armée prussienne pouvait ob- 
tenir la retraite de l'ennemi ,. en interceptant ses 
communications avec cette place, ou en la me- 
naçant. Tempelhof relève le gant, et cherche à 
détruire cette opinion de Warnery;. eu effet, il 
eût été dangereux pour le roi de venir, aveu une 
armée inférieure, se camper entre Daun et la 
place de Dresde, s'exposant ainsi à perdre toutes' 
communications avec ses états. Mais, si Warnery 
s'est trompé , il me parait aussi que Frédéric avait 
négligé de bien plus belles occasions d'attaquer 
Daun avec des chances beaucoup plus favorables, 
et je crois que son apologiste est tombé dans l'cF-i 
reur opposée, en avançant qu'il était indispen- 
sable de livrer une bataille , et en prétendant 
que les Prussiens ne pouvaient tenter une entre- 
prise sur Dresde, parce qu'ils ne traînaient gjue. 
pour quinze jours de vivres avec eux. 

Quel que soit le fondement de ces différentes 
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assertions, il paraîtrait que Frédéric a légitimé 
sa résolution en nous disant lui-même, dans ses* 
cèuvres , qu'il avait appris de très-bonne source 
que les Musses cantonnés entre la Wartha ei 
lOder se proposaient de passer thiver ait 
cœur de ses états , si les autrichiens se main-» 
tenaient à Torgau : alors il ne lui serait resté 
aucune ressource pour recruter son armée. Dans 
tous les cas, puisque les Prussiens avaient n^ 
gligé de si belles occasions, et que les Autrichiens 
occupaient une position si forte , qu'elle ne lais^ 
sait presque aucun succès à espérer , on aurait pu 
attendre jusqu'au milieu de novembre ; il eût été 
temps de voir alors «i Daun ne se retirait pas ea 
Bohême , ou les Russes en Pologne , suivant leur 
usage. 

Pour remplir en partie cet objet, le roi laissa 
la brigade Roebel vers Eulenbourg, et se mit en 
mouvement, le 2 novembre, sur quatre colonnes , 
afin de venir camper vers Schildà ; Frédéric se 
tint, pendant la marche, avec les hussards de 
lavant-garde, afin de connaître la direction que 
prendraient les postes ennemis : tous se repliant 
sur Torgau, il jugea que Daun voulait y attendre! 
une attaque , et qu'il n'y avait pas d'autre moyen 
de l'en déloger. On donna , près de Schona, sur 
le corps des Croates de Birentano , dont 400 hom-i 
mes furent pris. L*armée prussienne campa, la 
droite sur les hauteurs en avant de Schilda, la 
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gauche au-delà de Lang-Reichenbach : elle était 
organisée d'après Tordre de bataille ci-contre. 

L'armée de Daun changea alors de front et fit 
face en arrière , portant sa gauche sur les hauteurs 
de Zinna ; la droite sur les vignes en arrière de 
Siptitz (i) ( voyez pi. XXIII , n.** 5 ) : le corps 
de réserve, près de Grosw^ig (£) ; la division des 
grenadiers de Taile gauche, à Weidenhain (A); 
celle des grenadiers et carabiniers de la droite^ 
en arric»re de Neidon. Lascy se retira de Schilda 
sur Losw^ig et Torgau {ee) f Ried, avec les troupes 
légères, sur l'extrême droite, vers Mokrena. 

Cette position était redoutable, la gauche ap- 
puyait à l'Elbe ; le grand étang de Torgau , et 
cette ville fermée, la mettaient à l'abri de toute 
entreprise; le front, presque inabordable,, était 
couvert par le ruisseau encaissé et marécageux, 
nommé le Rhorgraben, ainsi que par des hau- 
teurs escarpées, en partie garnies de vignobles; 
la droite appuyée à la forêt de Dommitsch , avait 



(i) Les frais énormes qu'exigent des plans de balaille 
trës-dëlaillés m'ont forcé à changer les dispositions qae 
j'avais prises pour les premiers volumes > et à présenter 
seulement un aperçu du terrain avec les positions prin- 
cipales : les personnes qui voudront avoir de plus grands 
détails peuvent prendre la grande carte de Péiry en 
vingt-quatre feuilles, ou préférablement encore celle de 
Backenberg , où les positions sont indiquées. 
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son flanc couvert par celte forêt et des abatis* 
considérables : le front de cette aile était à Fabri 
d'insulte sur les hauteurs de Groswig. 
: S'il fallait en juger par le résultat des attaques, 
et par ce que Témpelhof nous dit, le roi aurait 
conçu un projet aussi hardi qu'il était savant. Le 
front des Autrichiens était inattaquable, les flancs 
ne pouvaient être débordés; mais comme leur 
camp était peu profond, et que les lignes étaient 
l'une sur l'autre , Frédéric calcula qu'il pourrait 
mettre leur centre facilement en désordre, en le 
prenant entre deux feux, par le moyen d'une 
double attaque de front et à revers. Si ce plan 
n'était pas des plus prudens, il était du moins 
hardi, et nous observerons dans le chapitre sui- 
vant , qu'il réussit beaucoup mieux qu'on n'avait 
droit de l'espérer. 

Pour exécuter son dessein, le roi partagea son 
armée en deux parties 5 avec la gauche , il devait 
tourner les ennemis et déboucher sur leurs der- 
rières , à la faveur de la forêt de Dommitsch , qui 
lui permettait de cacher son mouvement. Ziéthen , 
avec l'aile droite , devait vraisemblablement faire 
des démonstrations sur le front, et attaquer en- 
suite le centre des Autrichiens, dans le même 
instant où Frédéric l'attaquerait à revers. Il fal- 
lait un concours d'événemens bien' rares pour 
procurer la réussite d'un mouvement si décousu 
et sujet à tant d'obstacles, soit par le retard d'une 
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des colonnes, soit par les difficultés du terrain , 
soit par la position de l'ennemi, qui était si forte f 
et qui avait de plus l'avantage d'être centrale» 
Mais au lieu d'anticiper sur les observations que 
nous aurons à faire, revenons un peu à la des-* 
cription de la bataille. 

Frede'ric fît venir Zie'then et lui donna des ins- 
tructions particulières ; il rassembla les généraux , 
et leur donna Tordre suivant : 

« L'armée partira demain, 3 novembre, à six 
» heures et demie, sur quatre colonnes par la 
» gauche; les dragons de Schorlemmer, les hjas* 
'' sards de Mohring, de Dingelstedt, et les dragons 
» francs resteront en observation a Weidenhain. 
» Gomme il doit exister un corps ennemi vers 
» Pretsch, ils auront soin de prendre position 
» de manière à pouvoir faire face partout. Notre 
» aile gauche attaquera les Autrichiens : en con- 
» séquence , les généraux veilleront à ce que les 
» bataillons marchent serrés , et puissent s'enga- 
». ger à temps pour se soutenir. Les lignes seront 
» éloignées de deux cent cinquante pas. 

» Aussitôt que l'ennemi sera culbuté des vignes, 
» on y établira sur-le-champ les batteries de gros 
» canon, et les bataillons se reformeront. Si on 
» demande de la cavalerie , il est inutile de faire 
» avancer une aile entière, mais seulement la 
» quantité d'escadrons qui pourraient agir d'a- 
.» près le terrain. Sa majesté se repose sur la bra- 
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^* voure de MM. les officiers, et ne doute pas 
» qu'ils ne fassent tous leurs efforts pour rem- 
^ porter une victoire complète ^K 

En conséquence de ces dispositions, qui su- 
birent néanmoins plusieurs changemens, Tarniée 
partit le lendemain. La première colonne était 
composée de lo bataillons de grenadiers, et de 
toute la première ligne d'infanterie ; elle était 
éclairée par les hussards de Ziéthen , devait passer 
entre les moulins de Mokrena, prendre le che- 
min de Weidenhaln , et se prolonger ensuite sur 
la direction de Neiden. 

La deuxième colonne, composée de 7 batail- 
lons de la réserve de Hulsen, suivis de toute la 
seconde ligne d'infanterie, côtoya la première à 
gauche, prit le chemin de Losnitz, se dirigeant 
ensuite sur Elsnîg. ( Ployez pi. XXIII, n.** 5, bb). 
La troisième colonne, composée de toute la 
cavalerie des deux ailes et du reste de Tinfanterie 
de Hulsen ( 5 bataillons ) , marcha par Robers- 
hain, Schona et Strolien. Son mouvement était 
beaucoup plus étendu que celui des deux autres; 
elle dut passer par la maison de Chasse, laissant 
à gauche le village de Roitsch , et changer de di- 
rection à droite, pour se porter vers Vogelgesang^ 
à Textrémlié d'Elsnig. 

La quatrième colonne était composée des équi- 
pages et de leur escorte de 3o escadrons qui dé- 
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vaient d'abord rester à Weidenhain ; elle marcha 
par Roitsch à Trossin. 

Cet ordre ne faisait aucune mention du mou* 
vement de Ziéthen, Lorsque la tête* de^ colonnes 
arriva à la grande route de Leipsick, on fit halte ^ 
et ce corps se se'para de Farmée : il était composé 
des 4 brigades d'infanterie de l'aile droite, fortes 
de 20 bataillons; de la cavalerie de l'aile droite, 
et de la brigade Kleist de l'aile gauche, en tout 
62 escadrons. Ce corps ayant moins de chemin 
à parcourir, devait attendre dans le bois jusqu'à 
ce que les colonnes du roi fussent arrivées à la, 
hauteur de leurs attaques; il prit alors la route 

Ces colonnes du roi suivirent les routes in- 
dique'es {bb); les avant-posies poussèrent suc- 
cessivement le corps de Ried, de Mokrena sur 
Wildenhain, et Groswig. On fit quelques pri- 
sonniers, par lesquels on apprit que les dragons 
de SaintJgnon s'étaient embusqués dans la forêt 
(m), de sorte qu'ils devaient se trouver entoures 
par les première et deuxième colonnes : les hus- 
sards de Zie'then recurent l'ordre dé fouiller le 
bois, et ne tardèrent pas à donner sur' l'ennemi 
qui se formait; il fut chargé et jeté sûr les co- 
lonnes; tout fut pris ou sabré. 

Aussitôt que*Daun apprit par Ried que le roi 
était en marche au travers de la forêt, et qu'il 
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avait déjà dépasse la hauteur de Groswig, le ma- 
réchal jugea qu'il allait être attaqué à revers, 
fît faire une contre-marche par la droite, et porta 
sa ligne , la droite vers Zinna , la gauche en po- 
tence sur les hauteurs de Siptitz (//)• L'armée 
autrichienne était organisée daprcs Tordre de 
bataille ci-joint. Lascy s'était formé entre Zinna 
et le faubourg de Torgau {eé); la réserve resta 
sur les hauteurs de Grosw^ig ; les grenadiei's sous 
Ferrari se reployèrent sur Zinna ; ceux du colo- 
nel Normann se postèrent devant l'aile gauche 
contre le bois y toute la réserve d'artillerie fut ré- 
partie sur le front de l'armée. Un long abatis, 
dont nous avons déjà parlé, couvrait la nouvelle 
position de l'aile gauche en potence; cet abatis 
commençait près de Grosv^rig, longeait la. source 
du ruisseau de Rhorgraben , et s'étendait jusqu'en 
avant de Neiden; les Autrichiens en avaient en- 
levé du bois sec pour l'usage de leur camp , de 
Uianière qu'il était praticable en plusieurs en- 
droits. 

La tête des lo bataillons de grenadiers de la 
-première colonne prussienne déboucha de la 
forêt vers une h^ure; le roi ordonna une halte 
pour faire serrer les bataillons, qui, ayant dû 
marcher par files, se trouvaient tout-a-fait rom- 
pus : les deuxième et troisième colonnes étaient 
encore en arrière, surtout la dernière que com- 
mandait le duc de Holstciiià Le roi comptait 
T. 3. d3 
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xiëanmoins qu'elle arriverait en même temps que 
les autres, puisqu'elle e'tait composée en majeure 
partie de cavalerie, et qu'il lui avait fait prendre 
un peu l'avance , en l'engageant dans la forêt 
avant la seconde : par une grande fatalité elle ne 
se trouvait, à une heure, qu à la maison de Chasse, 
à la hauteur de Weidenhain, ayant encore sou 
grand contour à faire (i). 

Le corps de Ziéthen se trouva à dix heures sur 
la route de Leipsick, et à une heure il était ar- 
rivé au pont qui coupe la. chaussée à droite de 
Graffendorf : le détachement autrichien (d) ca-' 
nonna et fusilla vivement son avant-garde; Zié- 
then, présumant de cette défense que le corps de- 
vait être soutenu, le fît attaquer par plusieurs 
bataillons, et ordonna rétablissement d'une bat- 
terie pour lui répondre. Ce détachement se re- 
tira alors sur la cavalerie que Lascy avait fait, 
avancer au soutien {/). 

Lorsque Frédéric entendit la canonnade et le 



(i) Le comte de Retzow dit que ceUe coloane, en ap- 
puyant à droite, rencontra U deuxième colonne d'infan- 
terie, et que le général Uulsen, pressé de soutenir le roi 
qui s'engageait, pria le duc de Holslein de s'arrêter jus- 
qu'à ce que les bataillons eussent filé. Il paraît alors que 
le duc aurait mieux fait de se lier à celte colonne et dé 
déboucher par le même point, plutôt que de faire un 
détour de deux lieues. 
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feu de mousqueterie , il peilsa que Ziëthen de* 
vait être pleinement engage', et s'e'cria : Mon 
Dieu y Ziéthen attaque déjà^ et mon infante-- 
rie ri est pas encore arrivée 1 En effet, il n'avait 
là que les lo bataillons de grenadiers, la brigade 
Ramin et un seul régiment de hussards. Il envoya 
aussitôt ses aides de camp pour faire hâter la 
marche ; et comptant sur la bravoure de ses gre- 
nadiers, il résolut de commencer l'attaque, dans 
l'espoir que les autres troupes ne tarderaient pas 
d'arriver. Les deux batteries, de 20 pièces de 12, 
qui suivaient l'avant-garde, passèrent le ruisseau 
de Stribach sur le pont de la route , et les troupes 
travei'sèrent sur de petits ponts qu'elles jetèrent 
en partie, ou que les Autrichiens avaient établis 
eux-mêmes pour leurs communications. 

Apres avoir franchi ce ruisseau, les grenadiers 
se formèrent sur deux lignes, comme on le verra 
sur le petit plan (g*); la brigade Ramin se plaça 
en troisième ligne, et elle fut successivement 
jointe par les autres de la première ligne , à me- 
sure qu'elles arrivaient la gauche en tête. Cettç 
formation entraîna quelque desordre; plusieurs 
re'gimens firent face par le troisième rang; d'autres 
se trouvaient par inversion en bataille: le plus 
grand mal de ce de'sordre fut que les batteries 
de gros calibre, attachées aux brigades , ne purent 
pas suivre dans le bois. 

Les grenadiers s'ctant formes sous le feu de mi- 

a3 ♦ 
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traille, à huit cents pas de rennemî, ils traver- 
sèrent les abatls' et attaquèrent le centre de l'aile 
gauche autrichienne, avec une bravoure extraor- 
dinaire; mais ils furent reçus par une salve, à 
mitraille, de l'immense artillerie qui garnissait le 
front de toute la ligne. Ce feu fut si meurtrier, 
que la brigade de Stutterheim, qui se trouvait 
en première ligne, fut, en peu de temps, presque 
entièrement couchée sur le carreau. Le gênerai 
fut blessé; le colonel prince d'Anhalt et un grand 
nombre d'officiers furent tues, presque tous les 
autres étaient blessés. Les batteries qu^ ava^en\ 
voulu s'établir à gauche du bois , furent bientôt 
anéanties: hommes, pièces, chevaux, disparurent 
dans un clin-d'œil. 

La brigade Sybourg, qui avança ensuite, eut 
le même sort; le feu était si terrible, que le roi 
se retourna vers le général Sybourg, et lui dît: 
Avez-^ous entendu une semblable canonnade? 
pour moi je rien ai jamais entendu de pareille. 
Il se trouvait à la droite, entre les deux lignes, et 
fut ainsi spectateur de la destruction de son corps 
de grenadiers , l'élite de son armée. Frédéric mon- 
tra , dans cet instant critique , autant de courage 
que de sang-froid : lorsqu'on lui annonça la mort 
du prince d'Anhalt, il se retourna vers son frère, 
qui était aide de camp de service, et lui dit : Tout 
"va mal aujourd'hui j mes amis me quittent j on 
n)ient de ni annoncer la mort de votre frère% 
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Expression sublime , où est peinte toute entière 
Tame d'un héros, et qui, prononcée au milieu 
de rhorreur d'un tel combat , démontre la gran- 
deur de son caractère mieux que tous les éloges 
et les mémoires apologiques ne pourraient le 
présenter. 

Les carabiniers autrichiens, voyant le désordre 
où se trouvaient les débris des grenadiers, les 
chargèrent vivement, en sabrèrent quelques-uns , 
et forcèrent le reste à chercher son salut dans le 
bois. Les régimens d'infanterie Dourlach, Wied 
et Puebla , croyant la victoire certaine , quit- 
tèrent les hauteurs de Siptitz pour poursuivre les 
Prussiens. 

Sur ces entrefaites, la brigade Ramin, soutenue 
par une partie de la première ligne, s'était dé- 
ployée; elle attaqua les Autrichiens victorieux 
avec une grande vivacité, les culbuta, et s'avança 
même jusque vers la hauteur de Sipiitz. S'il y 
avait eu là une forte division de cavalerie, la 
victoire pouvait être décidée} mais le roi n'avail 
que 800 hussards de Ziéthen. Daun eut ainsi le 
temps d'accourir au soutien de ses bataillons 
rompus. Il se mit à la tête de deux régimenii 
d'infanterie de la réserve avec 10 escadrons de 
cuirassiers (1), et il attaqua les Prussiens, qui se 
■■ I II I ■ 1 1 ■ i > 

(1) Ces reglmens étaient, 2 bat. TiHiert 2 Bareith| 
5 esc. Benoit Daun, 5 Buqcow.*— Ceux, qui soulincenï. 
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trouvèrent au même instant charges et de'bordé* 
à gauche par 2 autres rcgimens de cavalerie : la 
jnélëe fut sanglante; les escadrons entamèrent 
cette brigade, et en sabrèrent une partie^ le reste 
se sauva dans le bois: c'est à cette attaque que le 
maréchal Daun reçut un coup de feu. 

Toute la première ligne du roi était donc bat- 
tue et dispersée ; les Autrichiens n'étaient pas en 
beaucoup meilleur état^ surtout leur cavalerie» 
La seconde ligne d'infanterie prussienne ne se 
laissant point abattre par des scènes aussi san- 
glantes, s'était formée dans cet intervalle et mar- 
cha à l'ennemi; le régiment du prince Henri se 
distingua surtout en culbutant tout ce qu'il ren- 
contrait; mais il s'abandonna trop, fut entouré 
par une cavalerie nombreuse, et presque entière- 
ment détruit : cette cavalerie fit alors une nouvelle 
charge contre les autres bataillons de la division, 
et les chassa vers le bois. 

Dans le même instant arriva enfin la colonne 
de cavalerie du duc de Holstein ; il était près de 
trois heures et demie lorsqu'elle déboucha de la 
forêt. Sa première destination était de soutenir 
les premières attaques; mais, dans l'état où se 
trouvaient les affaires, tout ce qu'elle pouvait 



étaient, 5 escad. Savoye et 5 Archiduc Léopold. On peut 
voir ainsi par Tordre de bataille sur quel point de la 
ligne ceci se passait. 
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opërcr ëtait de rëtablir un peu le combat Le 
duc marchait aiyec injdolence vers Elsnig^ sans 
^'inquiéter si cette dispc^ition était bonne , d'après 
ce qui se passait autour de lui; heureusement 
que le roi envoya Pordre de charger (i). Le régi- 
ment des cuirassiers de Spaen y qui venait de dé- 
boucher le dernier, se prolongea à droite pour 
se jeter sur les regimeb9 de Wied et Puebla, qu'il 
entama, et dont U prit là plus grande partie* 
Dix escadrons de cuirassiers autrichiens (BuccoW 
et Serbelloni ) accoururent au secours de leur 
infanterie, et repoussèrent un peu ce régiment; 
mais celui du margrave Frédéric, qui le suivait , 
donna si à propos, qu'il enfonça ces escadrons , 
et se jeta à son tour sur les bataillons autrichiens. 
Les dragons de Bareith, qui formaient la queue 
de la colonne, ayant aussi vivement débouché , 
débordèrent le flanc droit de l'ennemi, culbu^ 
tèrent successivement les régimens de l'empereur» 
Neuperg, Geisruck et Bareith, dont ils prirent la 
plus grande partie (L'armée impériale avait aussi 
un régiment de Bareith infanterie )• 

La première ligne des Autrichiens se trouva 
alors délogée , et la cavalerie du roi était sur 1q 
champ de bataille. 



■^ 



(i) D'autres prëtendent que ce fut le colonel Dallwi'g 
qui chargea de sou propre mouvement avec les cuiraSi^ 
siers de Spaen qu'il commandait, .; . 
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Sur ces entrefaites, le duc de Holsteinj aveo 
les i5 escadrons de la tête, avait suivi sa rojite 
entre le ravin de Zeischken et Wolsau , afin de 
dAorder la droite de Pennemi, mais le ravin 
se'para les deux partis et on se borna à tirailler: 
Daun fit avancer du canon et le duc se retira 
vers Neiden. 

• Il était quatre heures, et les 5 bataillons de la 
réserve, qui se trouvaient à la colonne de cava- 
lerie , avaient débouché avec une batterie de 
douze : les escadrons autrichiens se retirèrent 
alors et ne reparurent plus; ces bataillons s'éta- 
blirent sur le terrain de la première attaque, vers 
le petit mamelon en avant de Neiden ; la cava- 
lerie se forma isur les deux ailes : on resta quelque 
temps dans cette position, la nuit étant survenue. 
A cinq heures et demie, le régiment de vieux 
Schenkendorf, de cette réserve, reçut Tordre de 
se pix>longer à droite pour déloger quelques ba- 
taillons autrichiens, qui paraissaient sur le pla*- 
teau de Siptitz : cet le entreprise fut exécutée de 
concert avec les restes de quelques bataillons du 
roi ( brigade Butzke), et l'ennemi fut chassé de 
cette hauteur, qui était la clef du champ de ba- 
taille. Il paraît que le succès de cette attaque dé- 
cisive fut dû principalement à l'arrivée des co- 
lonnes de Ziéthen, dont nous allons reprendre 
les opérations. 

Ce général avait d'abord formé son corps sur 



y 
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'deiix lignes , la droite au grand ëtang ; mais lors- 
qu'il entendit le feu des attaques du roi, il fit 
joindre la seconde à gauche delà première {nri)^ 
sans doute pour attirer Ta ttention de Tennemi en 
montrant plus de forces. Lascy voyant ce mou- 
vement, appUya plus à droite -vers Zinna (g'g'); 
Daun fit faire face en arrière à sa seconde ligne^ 
qui se trouva ainsi opposée à Ziéthen , et il di- 
rigea sur lui un feu très-vif de toutes les batte- 
ries : les Prussiens y répondirent , et cette canon- 
nade dura jusqu'après trois heures. 

Lorsque Ziéthen s'aperçut que le feu des al* 
taques du roi diminuait et s'éloignait, il jugea 
qu'elles avaient échoué et il résolut de marcher 
par sa gauche au-delà de Siptitz pour chercher 
à communiquer avec lui. iies colonnes étant vis-* 
à-vis de ce village, le général fit sortir de la ligne 
le régiment de Dierke , et lui ordonna d'attaquer 
un petit retranchement devant le moulin à vent; 
ce retranchement fut emporté, mais les Autri- 
chiens s'étant établis en arrière du village, qu'ils 
gardèrent fortement, ce succès n'eut aucun ré- 
sultat. La brigade Saldem tenta , plus à gauche y 
de passer le taillis et de s'emparer des hauteurs 
couvertes de vignes; mais la résistance des Autri- 
chiens et les obstacles du terrain rendirent tous 
ses efforts inutiles , et la brigade fut forcée k re- 
venir. 

Ziéthen fît alors prolonger le mouvement à 



N 
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gauche; dans cet instant, le colonel MolIendorT 
«aperçut que Tennemi n'avait point occupé la 
digue qui sépare les deux étangs et que les hau- 
teurs en face étaient dégarnies (i). Il était cinq 
heures ; Daun avait en effet tiré des renforts de 
ce point , pour soutenir la droite que le roi me- 
naçait de nouveau avec les restes de la brigade 
Butzke et le régiment de vieux Schenkendorf, 
comme nous l'avons déjà dit. Le général Saldern 
forma alors un bataillon de Forcade et un ba- 
taillon de margrave Charles en colonne double ^ 
par le flanc droit et le flanc gauche^ leur fit 
passer vivement la digue , gravir les hauteurs , et 
marcher sur Siptitz, où il les suivit avec le reste 
de ses troupes. 

Ziéthen fit ensuite passer tout son corps en 
partie par la digue, en partie par le taillis à gauche 
de Sipiitz: quelques bataillons autrichiens repa- 
rurent pour s'opposer à cette opération, et le 
firent avec assez de vigueur, pour causer une 
grande perte aux deux bataillons du Forcade et 
margrave Charles, que nous venons de citer j 
mais ils furent enfin chassés. Ce combat se pro« 



1 

(i) Sur quelques exemplaires de la planche 20, on a 
gravé la digue comme jetée sur un seul étang près du 
point {t) ; le fait est qu'il y a deux étangs distincts. C'est 
au reste à cette digue indiquée que le passage fut effectué 
et la bataille décidée. 
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longea, assez avant dans la nuit , et ëtalt encore 
très-vif entre sept et huit heures; il en résulta un 
peu de confusion, et quelques bataillons prussiens 
tirèrent sur leurs camarades. La brigade Saldern 
résista à tous les efforts que fit le gênerai Lascy 
pour reprendre le village et la hauteur de Siptitz; 
d'un autre côté, le gene'ral Ziétlien se lia au corps 
du roi, ainsi qu'aux 5 bataillons de la réserve, 
dont nous avons parlé, et cette opération mit 
fin à la bataille. Ces- troupes formant environ 
28 bataillons, étaient en bon état, rangées sur la 
position qui était la clef du champ de bataille; 
outre cela , on reforma , pendant la nuit , environ 
10 bataillons avec les débris de Taile gauche; de 
manière qu'on aurait pu renouveler l'affaire le 
lendemain avec toutes les chances de succès. 

En face de ces troupes, se trouvaient les ré- 
gimens autrichiens Lorraine, Mercy , Botta et Sta- 
remberg : le corps de Lascy avait en quelque sorte 
changé de front, et avancé vers Siptitz; le reste 
de l'armée était en désordre et avait considéra- 
blement souffert. 

Daun qui avait été blessé, ne quitta que fort 
tard le champ de bataille , pour se faire trans- 
porter à Torgau, en laissant le commandement 
au général Odonell. Lorsque le maréchal apprit 
à neuf heures l'occupation des hauteurs de Sip- 
titz par le général Ziéthen , il assembla les lieu- 
tenans-gcnérauz ; et demanda des détails sur la 



364 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. ^ 

situation de son armée 3 les renseignemens qu'il 
reçut lui firent redouter les suites désastreusef 
qu'entraînerait une nouvelle bataille livrée le len- 
demain, et il ordonna de repasser TÉlbe après 
minuit, ce qui s'effectua dans le plus grand si- 
lence et avec tant d'ordre, que l'armée prussienne 
ne s'en aperçut point. Le corps de Lascy effec- 
tua sa retraite , en longeant la rive gauche par 
LosvFig et se dirigeant de là sur Dresde. 

Cette journée fut remarquable par les scènes 
singulières qu'occasionna le désordre des deux 
armées dans la nuit; le champ de bataille était 
semé de pelotons égarés des deux partis. L'escorte 
qui accompagna le roi à Elsnig, donna sur un 
bataillon de Croates appartenant au corps de 
Ried, et le prit en majeure partie; un instant 
après , elle cria encore : Qui ojwe ? et on lui ré- 
pondit : Carabiniers autrichiens ! Cette troupe 
fut chargée, prise ou dispersée. Toute la nuit, 
on entendit un tiraillement occasionné par des 
scènes semblables; on a même avancé que des 
bataillons ignorant l'issue du combat, s'étaient 
reconnus à leurs feux , et avaient fait la conven- 
tion que celui dont l'armée aurait été battue, se 
rendrait prisonnier, lorsqu'il en aurait la certi- 
tude au point du jour. 

Enfin ce moment si désiré arriva, le roi était 
déjà revenu à son armée; on eut la satisfaction 
de ne pas voir un vestige de l'armée autrichienne: 
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mais le jour éclaira ce champ de carnage, dont 
le desordre n'avait fait entrevoir qu'une pafûe; 
les cris des malheureux qui étaient baignes dans 
leur sang et qui mouraient de froid, étouffèrent 
bientôt tous les sentimens qu'inspirait la victoire. 
Le roi campa à dix heui;es, la droite à Siptiu, 
la gauche à Neiden. Hulsen fut dëtachë avec lo 
bataillons et 2S escadrons sur Torgau, qu'il oc-^ 
cupa. 

Le 6 novembre on fît s^our. 
Tel fut le résulut de la célèbre et sanglante 
journée de Torgau. Les Autrichiens y perdirent 
environ 11,000 tués ou blessa, 8,000 pri3onB(iers 
et 45 pièces de canon. La perte des Prussiens 
fut égale en tués et blessés ; ils eurent 4?ooo pri- 
sonniers. 

L'armée autrichienne se retira par la rive droite 
de l'Elbe, repassa, le 8, sur la gauche, où elle 
joignit Lascy, se fit renforcer par le corps de 
Maquire, qui était à l'armée des Cercles,. et vint 
prendre son camp favori au val de Plauen. 

Le roi la fit suivre de près, et vint successir 
vement camper le 12, la droite à Grumbach, la 
gauche a Reitsch. Le général Queiss passa l'Elbe 
sur un pont de communication établi à M eissen ^ 
et se porta avec 9 bataillons et 8 escadrons à 
Tschaila, en face du corps de Beck. Lô prince 
de Wurtemberg partit avec 8 bataillons et 5 es* 



366 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

cadrons, pour arrêter les courses des Cosaques 
dans la Nouvelle-Marche. 

Pendant que ceci se passait, larmëe des Cercles 
s'e'tait successivement retirée le 7 novembre sur 
Chemnitz. Le roi détacha contre elle le général 
Hulsen , ce qui la détermina à se retirer , vers la 
fin du mois, derrière la Saale, où elle prit ses 
quarliers-d'hiver. 

Les deux grandes armées, après s'être obser- 
vées jusqu'à cette époque, conclurent enfin, le 1 1 
décembre, une convention pour prendre aussi 
de bons cantonnemens d'hiver. Ainsi, à l'excep- 
tion d'une petite partie des environs de Dresde , 
le roi recouvra toute la Saxe, et put espérer de 
recommencer une campagne avec succès. 



Nous avons dit que Laudon étant resté en Si- 
lésie, y menaçait Kosel, et que le roi avait dé- 
taché Gollz avec un corps assez nombreux pour 
couvrir cette province et sauver la place. Ce gé- 
néral arriva le 25 octobre aux enviions de Glor 
gau ; Laudon étant instruit de son approche, fit 
bombarder vivement, mais inutilement Kosel, et 
leva le siège le 3o; il évacua la Silésie vers le 
milieu du mois de novembre, et les troupes 
prirent de même leurs quartiers-d'hiver. 
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Tandis que toutes ces choses se passaient , les 
Russes cantonnaient toujours dans la Nouvelle- 
Marche et une partie de la Poméranie. Le gé- 
néral Tottleben ^ avec ses Cosaques , passa même 
roder, et vint ravager la Marche - Ukraine. Le 
général Werner arriva à 1^ fin d'octobre, et le 
força à repasser ce fleuve. Le maréchal Butturlin 
vint enfin, le 6 novembre, remplacer Soltikof, . 
dont la santé n'était pas encore rétablie; il pensa, 
après la nouvelle de la bataille deTorgau, qu'il 
était impossible de se maintenir en cantonnemens 
dans ce pays, d'ailleurs dévasté, et prit le parti 
de ramener l'armée en Pologne, laissant Tottle- 
ben en Poméranie avec ses troupes légères; mais 
lorsque le duc de Wurtemberg y fut arrivé de l'ar- 
mée du roi , avec le détachement dont nous avons 
parlé , et qu'il se fut réuni à Werner, les partisans 
ennemis furent forcés à se retirer avec quelque 
perte. 

Le prince se diiigea alors par Prcnzlow sur le 
Mecklenbourg, où il prit ses cantonnemens. 



Telle fut l'issue d'une campagne où Frédéric 
fut sur le point de tout perdre , et qui se termina- 
néanmoins à son avantage; il était en effet dans 
une situation bien plus favorable que celle de la 
dernière campagne; il avait recouvré ses provinces 
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et presque toute la Saxe,, de manière qu'il avait 
la même ressource pour lever des hommes, les 
payer et les approvisionner. Le moral de son ar- 
nie'e se trouvait rétabli par deux victoires , tandis 
qu'à la fin de 1769 il avait essuyé depuis dix-huit 
mois des revers multiplies, qui semblaient rendre 
sa ruine inévitable. 

Avant de soumettre au lecteur quelques ré- 
flexions sur cette campagne ,^ nous devons lui don- 
ner le tableau succinct des petites opérations de 
l'armée suédoise, que nous avons promis. 

Tableau des opérations de F armée suédoise. 



P RU s s I E ir s. 

Le général Stutter- 
heim resserra au 
mois de mai ses 
cantonnemens der- 
rière la Péene, te- 
nant Demnin et 
Anclam. 



ItfC 17 août, Stutterheim se rap- 
proche de la Péene , 
et campe à Medow. 



S u é o o I s. 

Li^armée suédoise f 
depuis la surprise 
d^ Anclam au mois 
de janvier , était 
restée tranquille*, 
elle était composée 
de 17 bat. et 4^ 
escad. avec 8 bat 
de cordon sur It 
frontière. 

Le.|i6août. I^ armée entre en 

campagne. 

Le 17 ... • Elle passe la Trebel , 
et campe à Beest- 
land pour tourner 
la gauche des Prus- 
siens» 
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TdQ 2 1 • • • • Stutterheim ëyacue 
Anclam et Dem- 
nin» et se replie 
en masse sur Span. 
tikow. 

IdC a a août, Les Prussiens cam> 
pent près de Schon- 
walde aux environs 
de Pasewalk. 

Le 3 1 • • • • Stutterheim ne vou- 
lant pas se laisser 
tourner, campe à 
Rolwitz. 



laC 3 sept. Stutterheim est atta- 
qué faiblement , 
et continue k se re- 
tirer sur Prenilow. 



Le6, 



Les Prussiens se reti- 
rent à Greifien' 
berg. 



Le 9 A Zedeaicli^ 

T. J. 



Suédois. 

Le général Fersen d« 
vant Demnin. 

JEhrensward devant 
Antlam. 

Le 1 9 9 • • • L'armée à Malcbio^ 



Le a a août. Les Suédois à Iveni 



Le 3 1 • • • • Les Suédois , réunis 
à Strasbourg, 
manœuvrent tou- 
jours sans combat- 
tre , malgré leur 
supériorité. 

Le 3 sept. L'armée manœuvre 
toujours , et in- 
quiètela gauche des 
Prussiens. 
JEhrensward entre à 
Pase'walk. 

Le 6 L'armée occupe 

Prenzlow , et y 
reste campée pen- 
dant tout le mois, 
sans doute pour at- 
tendre le succès da 
êiége de Colberg. 

a4 
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Prussiexs. 

Il y eut plusieurs 
combats de postes 
à Tayantage du co- 
lonel Belling qui 
se distingua dans 
cette guerre. 

Le a octob. Le général Werner, 
après avoir délivré 
Colberg , marche 
sur Pasewalk , et 
se retire surStettin 
avec quelques pri- 
sonniers. 
Ue prince de Wur^ 
temberg commande 
le corps >de Stnt- 
terheim , et avance 
sur Templin. 

Le 3 • • • • • Le prince marche au 
secours de Berlin , 
ne laissant devant 
reonemi que le co- 
loael Belling. 

Le 9« • • • • Werner marche par 
Prenzlow , et se 
réunit au colonel. 

!Lei3***» Werner fait mine dé- 
passer la Tcibs^e 
pour gagner la Po- 
méranic suédoise , 
et forcer Penncmi 
à se retirer. 

Le 19 . • • • Belling suit Tennemi. 
Werner entre dans 



Suédois. 



Le 3 oct. 



Le général Ehreru- 
ward se maintient 
à Pasewalk. 



Les 3 et 4* L'armée a peur du 
mouvement du a, 
et se retire sur 
Werbelow, 



Le 1 7 • • • . L* armée suédoise sa 
retire eu effet sur 
Anclam. 



r 
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P.DIS.EKS. 




Suiooi». 


le Mccklenbourg , 






le mol à contribu- 






tions , et marche 






Le î5 noï. Le prince de frur- 






temberg reriont 
après la balaiHe de 






Torgaa, et .an- 
lonced^asleMeck- 






1 


Le 


j.... L'armée repasse U 
Péenc , et prend 
ses ^uartiers-d'bi- 


La campagne se termina 


îci , comme les pré- 


cédentes, après quelques mist-rables evcnemens. 


qui n'influèrent en nen sur 1 


ensemlile des grandes 


opérations de la guerre; tei 


sera constamment le 


resukat de toutes les expéditions accessoires. 
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CHAPITRE XXVI. 

Observations sur la campagne de 1760. 

La science de la guerre se compose de trois 
combinaisons différentes ^ et peut^ par consé- 
quent , être divisée en trois branches indépen- 
dantes les unes des autres, ou du moins indé- 
pendantes dans leur exécution. Les opérations 
qui seraient parfaites sont celles qui présente- 
raient l'application de ces trois combinaisons^ 
parce que ce serait l'application permanente du 
principe général sur lequel repose cette science; 
principe que nous avons indiqué dans plusieurs 
occasions. 

La première de ces combinaisons est Tart dem" 
brasser les lignes dopérations de ta manière 
la plus avantageuse. 

Nous l'avons développé dans le chapitre XIV 
de la seconde partie, et on le trouvera adapté 
au système moderne, dans le chapitre IV de la 
cinquième partie : c'est ce qu'on nompie com- 
munément et improprement un plan de campa- 
gne. Je ne vois pas en effet ce que Ton entend 
par cette dénomination ^ car il n'est pas possible 



ideV faire un plan général d'opérations, dont le 
premier événement peut renverser tout l'écha^ 
faudage , et dans lequel il serait impossible de 
prévoir au-delà du second mouvement. 

La deuxième branche est tart de porter ses 
masses le plus rapidement possible sur le 
point décisif de la ligne d opérations primitive 
ou de la ligne accidentelle; c'est ce qu'on en- 
tend vulgairement sous la dénomination de stra- 
t^ie : la stratégie n'est que le moyen d'exécution 
de cette deuxième combinaison. 

La troisième branche est tart de combiner 
Remploi simultané de sa plus grande m,asse 
sur le point le plus important d!un champ de 
bataille^ C'est proprement Tart des combats y , 
que plusieurs auteurs ont appelé un ordre de 
bataille^ et que d'autres ont présenté sous le 
nom de tactique. 

On voit par l'analyse de ces combinaisons , 
qu'un général peut en appliquer une, sans pos- 
séder le talent d'appliquer aussi bien les deux 
autres. Jusqu'à Frédéric, on n'avait guère connu 
que la dernière : des systèmes reçus, de faux pré^ 
jugés , contribuèrent sans doute à laisser long- 
temps des idées rétrécles et trop compassées. Le 
grand roi, lui-même, ne put pas en secouer le 
joug. S'il fut habile à Hohenfriedberg , à Soorj, 
s'il commanda l'admiration à Rosbach, à Leu-f 
ihen, à Kunersdorf; enfin si son caractère fuft:^ 



* 
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beau et grand dans^ presque toutes les circonsh' 
tances de sa vie, il faut néanmoins convenir qu'on 
a bi»)n gratuite ment enflé sa réputation , en l'ap- 
• pelant Frédéric H unique y en le présentant 
comme le plus profond tacticien et le plus ha- 
bile homme de guerre qui ait existé. 

'Je pense qu'il fut encore plus grand homme 
que grand capitaine, car il ne fit faire que de 
faibles progrès à l'art, et s'il en perfectionna i^n 
peu la Seconde combinaison , il méconnut en- 
tièrement la première. En effet, il porta quel- 
quefois sa plus grande masse sur les points, dé- 
cisifs; mais cela ne lui arriva pas toujours, et il 
ne sut jamais embrasser sa ligne d'opérations de 
la manière la plus avantageuse, de celle qui au- 
rait mis toutes les chances de son côté. 

On se convaincra de la vérité de ces assertions, 
en jetant un coup-d'œil sur ce que nous avons 
déjà dit des avantages de la ligne centrale du 
roi, tenue par une masse suffisante, contre des 
armées isolées, dont l'une n'opérait que trois ou 
quatre mois après l'autre, et dont les chefs lents , 
irrésolus et pusillanimes, ne pouvaient jamais 
être d'intelligence. Quinze mois de revers mérités 
auraient dû apprendre à Frédéric que les fautes 
recevaient leur prix, et que c'en était une ma- 
jeure de passer dans l'inaciion les six mois les 
plus favorables , pendant lesquels on pouvait 
opérer contre une seule des armées ennemies , 
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lorsque les autres étaient à cent Heues, dans des 
cantonnemens d'hiver. Mais depuis la première 
campagne de 1766, jusqu'à la dernière , il ne sut 
jamais prendre, au début des opérations, Fini- 
; tiative d'un mouvement hardi et vigoureux, pour 
frapper le coup décisif, qui lui offrait seul les plus 
Lelles chances de succès. 

Ce reproche, que nôHs lui avons fait pour 
la campagne de 1759 (dans le chapitre XX), est 
encore plus fondé au commencement de celle 
de 1760. Le roi avait été accablé à Kunersdorf 
et a Maxen; il devait s'attendre que les coalisés 
chercheraient à opérer de concert, et peut-être 
même à se réunir en deçà de FOder, comme ils 
avaient déjà tenté de le faire avant tous les- dé- 
sastres des armées prussiennes. Les renforts por- 
tés au corps de Laudon étalent la mesure de 
tout ce que l'ennemi pouvait entreprendre sur 
cette ligne; le seul moyen de le prévenir était 
de profiter du morcellement des forces autri- 
chiennes pour rassembler l'armée du roi, celle 
du prince Henri, et le corps de Fouquet, afin 
de jeter cette masse entre Daun et Laudon, d ac- 
cabler l'un ou Tautre de ces corps avec la rapi- 
xîité de réclair, de pousser ensuite l'autre assez 
loin pour n'avoir rien à craindre de la campa- 
gne, et pour faire face aux entreprises de Soltikof 
sur la Wariha. D'après le système que les généraux 
russes avaient déployé dans les trois campagnes 
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précédentes , on devait bien compter qu'ils n'eus- 
sent jamais dépassé Posen , si les armées autri- 
chiennes avaient essuyé de grands échecs à Té- 
poque où ils cantonnaient encore. 

Je ne puis que répéter ce que j'ai dit à cet 
égard dans le chapitre XX j j'observerai seulement 
que les circonstances l'exigeaient plus impérieu- 
sement dans cette dernière campagne que dans 
la précédente; après les revers qu'on avait éprou- 
vés , il semblait qu'on ne pouvait espérer de suc- 
cès que par cette conduite habile et vigoureuse, 
et qu'il était ridicule de laisser aux ennemis le 
temps de concerter leur réunion et la ihise en 
action de toutes leurs forces : les circonstances 
étaient encore plus favorables , parce que les 
troupes autrichiennes se trouvaient morcelées 
sur une ligne double, en 1760, et qu'elles ne 
l'étaient pas en 1 7 69. 

Par suite du système sur lequel j'ai fait re- 
poser toutes mes observations , il me semble donc 
que Frédéric aurait dû donner à ses trois corps 
une direction rapide et concentrique sur Lobau 
ou Zittau, afin d'opérer ensuite, suivant les cir- 
constances, contre celui des corps autrichiens 
qu'on serait en mesure d'accabler et de couper 
de ses frontières. J'ai entendu l'Empereur Napo- 
léon dire, à Varsovie, qu'il ne connaissait que 
trois choses à la guerre \ faire douze lieues par 
jour y combattre y et cantonner ensuite en re» 



pos. Cette grande vëritë, appliquée à la positiiEm 
du roi 9 pr^ente rinconcevable n<%ligence de ce 
prince sous son vrai jour, et peut faire aisément 
calculer quelles eussent été les suites du système 
de TEmpereur des Français dans une situation 
aussi avantageuse. En se rappelant, outre cela,- 
que les mêmes troupes , dont l'attitude menaçante , 
en Bavière et en Souabe contenait l'Autriche le 
23 de septembre 1806, entrèrent victorieuses èi 
Berlin un mois après 5 on pourra juger si le ror 
eut vingt fois le temps et les occasions de se dé<^ 
barrasser des Autrichiens, dans l'intervalle de six 
mois qui s'écoulèrent chaque année avant que 
leiirs alliés parussent sur la scène. Je ne veux 
pas dire par-là que le roi dût faire la guerre d'in- 
vasion; il était, depuis 1757, dans une position^ 
qui lui en ôtaît les moyens , comme je l'ai observé 
dans le chapitre XIV de la deuxième partie; 
mais c'était une raison de plus pour profiter de 
sa centralité , afin de se débarrasser du plus im- 
portun de ses ennemis , pendant qu'il avait les 
moyens de le faire avec toutes les chances de^ 
succès, et sans avoir la moindre chose à redouter' 
des autres. Quels que soient les motifis» qu'os' 
puisse alléguer pour la justification de Frédéric, 
il sera toujours inconcevable qu'il n'ait jamais 
livré de bataille aux Autrichiens pendant que les 
Russes étaient encore derrière la Vistnle, tandis 
qu'il livra la bataille de Torg^u lorsqu'ils étaient' 
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sur le théâtre.de la guerre, éloignes de quelques 
marches seulement, et qu'il en fît autant à Ku- 
nersdorf contre Soliikof, lorsque Daun pouvait 
aisément le joindre et le soutenir. 

Il serait bien plus difficile encore de se rendre 
compte des combinaisons du roi pour l'affaire de 
Fouquet. On se rappelle que, durant les mois 
d'avril et de mai, Fouquet cantonnait vers Landshut 
et le prince Henri sur le Bober, entre Lowenberg 
et Sagan, tandis que Laudon recevait des renforts 
et se préparait à entrer en campagne avec une 
armée. Comment le roi put -il laisser 5o,ooo 
hommes sur le Bober a ne rien faire, ou à ob- 
server une armée qui était derrière la Vistule? 
A compter du mois d'avril , il fallut trois mois et 
demi aux Russes pour arriver h Posen; il fallait 
quatre jours au prince pour se joindre à Fouquet 
et mettre Laudon hors de cause pour toute la 
campagne. Je suis forcé de reporter encore une 
fois mes lecteurs en 1706, aux affaires de Lonato 
et de Castiglione, à celles de Rovérédo et deBas- 
sano , pour leur démontrer tout ce que peut l'ini- 
tiative des mouvemens, jointe à leur rapidité et 
à l'emploi successif d'une masse contre des corpg 
isolés; ils jugeront si mon reproche est fondé (i). 



(1) Abensberg, Eckmulil et Ratîsbonne nous ontfoamî 
depuis des preuves plus frappantes encore : il iàui àé^ 
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Cependant les Prussiens firent Tin verse de ce 
qu'ils avaient à faire; Laudon nlanœuvrait depuis 
le 5o mai contre Fouquet, et le prince Henri ne 
se mit en marche que treize jours plus tard : on 
croira sans doute que c'e'tait pour aller accabler 
le général autrichien et le punir de ses de'raons- 
trations offensives; pas du tout, cVtait pour isoler 
encore davantage Fouquet en marchant sur Lands*- 
herg, afin d'observer une armée russe qui ne se 
rassembla à Posen que trertte-six. jours après. 

L'inaction de Frédéric aux environs de Dresde 
est aussi inconcevable que son entreprise sur cette 
ville. Comment le roi put -il espérer de faire trah* 
quillemenl le siège d'une place qui avait 16,000 
hommes de garnison , en présence d'une armée 
supérieure à la sienne? Pour cela, il fallait une 
grande bataille , et il eût été fort dangereux d'en 
livrer une sous le canon de Dresde; car, en la 
gagnant, on n'avançait en rien les affaires, puis- 
que la réunion de Laudon avec les Russes en 
Silésie aurait bientôt fait payer cher le stérile 
honneur d'une victoire sans fruit. Une défaite, 
au contraire, perdait la Silésie et la Saxe, pour 
ne pas dire plus. 

La partie importante des premières opérations/ 
était donc Tarmée de Laudon; c'était sur ce point 

sirer qu'elles ne soient pas perdues pour l'art comme- 

celles qui les ont précédées. f» 
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que les forces ennemies voulaient agir de con^ 
certet combiner cette unité d'action, qui décide 
de tout à la guerre; c'était là qu'il fallait un coup 
de'cisif qui anéantît tous ces projets, et qui isolât^ 
pour toute la campagne, les Russes sur la Wartha 
et les Autrichiens sur l'Elbe. Mais , pour Texé- 
cuter, il fallait des marches rapides comme Fé- 
clair, et combinées par les trois parties qui corn* 
posaient les forces du roi, avant que Daun pût 
manœuvrer pour les prévenir. Si le maréchal était 
resté sur l'Elbe, l'opération était assurée; s'il avait 
suivi Frnléric, celui-ci, qui se dirigeait concen- 
triquement vers ses autres masses, les aurait réu- 
nies pour livrer bataille avec une supériorité dé- 
cisive, qui ne laissait aucune chance en doute^ 
et avec bien plus d'avantages que s'il avait été 
forcé de combattre sous Dresde. Les suites d'une 
victoire remportée sur une armée en marche, 
éloignée de toute base d'opérations, pouvaient 
être incalculables; elles auraient forcé Laudon 
à quitter la Silésie, et les Russes seraient bien 
certainement restés sur la Wartha. Daun, pour 
suivre la marche rapide et concentrique du roi, 
devant subordonner ses mouvemens à ceux dea 
Prussiens, n'aurait pu séjourner, et aurait été 
forcé de renoncer à son système de positions OQ 
de camps inattaquables ; ainsi il eût été facile de 
le contraindre à recevoir un engagemeat gçiwraL 
ou à tout abandonner. 
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Le roi voulut bien ensuite faire une opération 
à peu près semblable lorsqu'il se porta en Silcsie; 
mais quelle différence I il y avait alors 60,000 
Russes dans cette province, et ils étaient encore 
derrière la Visiule lorsqu'il aurait dû exécuter 
cette opération ; cependant son entreprise conçue 
dans une circonstance bien moins favorable et 
même dangereuses réussit si ]bien, qu'elle le tira 
d'embarras. En. effet , cette marche en Silesie f 
lorsque les Russes y étaient, devait y conduire 
Daun, et produire ainsi cette concentration des 
armées combinées, que Frédéric devait redouter 
au-dessus de tout; exécutée trois mois plutôt^ 
elle aurait pu avoir des résultats bien plus bril- 
lans, sans exposer aux mêmes dangers , car les 
Russes étaient à cent lieues de cette province. 
Une bataille comme celle de Lignitz, livrée au 
mois de mai, de concert avec l'armée du prince 
Henri et le corps de Fouquet, lorsque les Autri- 
chiens étaient seuls en campagne ^ n'aurait- elle 
pas absolument changé la faqie des affaires? 

Tempelhof a prétendu qu'il était de l'intérêt 
du roi d'attirer Daun en Silésie. Cette opération 
eût été fort bonne au commencement de la cam- 
pagne lorsque les Russes n'étaient pas sur l'Oder; 
après leur arrivée, elle pouvait devenir très-dan- 
gereuse. Il était de l'intérêt du roi de se lier avec 
l'armée de son frère pour présenter une masse 
centrale; mais il Ae pouvait jamais entrer dans 
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ses convenances que rennemi manœuvrât dans 
le même sens, et il eût été fort heureux pour le 
roi que Daun restant en Saxe lui laissât opérer 
cette concentration sans l'exposer au danger d'être 
serré de trop près par les grandes armées combi- 
nées. Ce raisonnement de Tempelhof ressemble 

"à celui du général prussien G qui prétendait 

que le duc de Brunsvrick n'avait pas voulu s'op- 
poser , en 1 792 , à la réunion de Kellermann et 
de Dumourioz , afin de les battre en même 
temps ; c'est-à-dire que Frédéric , a^oiilant réunir 
ses forces pour combattre , désirait que Daun 
fût aussi de la partie, afin d'ai^oir 140,000 
hommes sur les bras au -lieu de 60,000. 

Tempelhof a aussi admiré les premières ma- 
nœuvres du roi ; nous avons déjà observé quHl j 
avait de la contradiction dans le Lut qu'il leur 
supposait, puisqu'il le rapporte tantôt à une mar- 
che en Silésie, tantôt au siège de Dresde. Dans 
le fait, il me paraît que ces manœuvres ont été 
trop vantées, et qv^, dans le principe, elles te- 
naient beaucoup de l'irrésolution : on n'y trouve 
aucune de ces mesures hardies qui caractérisent 
un plan vastement conçu, et dont Frédéric avait 
grand besoin pour réparer vingt mois de revers-; 
ce qui prouve mon assertion , c'est qu'il n y avait 
aucun prcparatif réellement ordonné pour le siège 
de Dresde, avant le commencement de juillet. 

Après avoir reproché h Frédéric la manière 
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dont il embrassa la ligne gene'rale d'opérations et 
la faute qu'il commit dans le premier emploi 
de sa masse sur les points décisifs , il convient de 
lui rendre la justice qu'il mérite, pour l'exécu» 
tion de quelques opérations partielles de cette 
campagne. Sa résolution de rétablir une ligne 
intérieure avec le prince Henri, et de se réunir, 
au besoin, à lui, pour frapper un coup décisif, 
est surtout digne d'éloges : c'était faire, dans des 
circonstances très-critiques, ce qu'il eût pu faire 
plutôt; mais enfin c'était le seul parti qui con- 
vînt lorsqu'il le prit; il était grand et hardi. Il est 
vrai que Daun lui en facilita bien l'exécution par 
sa conduiie extraordinaire. Frédéric montra une 
grande habileté dans les marches du 9 au 1 3 août 
sur la Katzbach; je lui reprocherai seulement de 
n'avoir pas gagné une marche de plus, au lieu 
d'avoir séjourné à Buntzlau, le 8 août : on a 
prouvé depuis qu'il. était facile de marcher sept 
à huit jours consécutivement , et il importai! 
assez de gagner une journée sur Daun pour opé- 
rer un peu plus vivement. 

La marche de nuit, que Frédéric exécuta à 
Lignitz, pour sortir d'embarras, est un des mou- 
vemens les. mieux combinés de ses campagnes; il 
devait nécessairement lui réussir : une critique 
outrée lui reprocherait peut-être d'avoir d'abord 
engagé si peu de troupes contre Laudon ; tandis 
que Daun étant loin de là, le roi aurait pu dé« 



384 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

cider les premières attaques , en y employant un© 
partie des forces inutiles de sa droite, qui fai- 
saient face à Pfaffendorf ; on le trouvera excusa- 
ble, parce qu'il fut presque surpris; néanmoins 
cette faute pouvait être irréparable, car Laudon 
aurait pu se maintenir jusqu'à l'arrivée de Daun, 
et alors la position du roi eût été désespérée. 
C'était du premier moment que tout dépendait; 
Frédéric avait trop de coup-d'œil pour ne pas 
le sentir, et je ne conçois pas comment il ne 
^ se décida pas sur-le-champ à jeter sa plus forte 
masse sur le corps qui le menaçait. Au reste, ce 
monarque, assoupi à son feu de bivouac, réveillé 
par le major Hund, qui lui apprend que l'en- 
nemi est là, commande une juste admiration, 
par la grandeur de son sang-froid, l'habileté et 
Tà-propos des ordres qu'il donna. Ce trait de 
sa vie est un de ceux qui méritent le plus de 
passer comme exemple à la postérité; il est d'ua 
héros. 

Cette bataille est celle qui offre le plus de rap- 
prochement avec les opérations de l'Empereur 
Napole'on, lorsqu'il assiégeait Mantoue, et que 
Wurmser, de'bouchant en même temps sur Vé- 
ronne et sur Brescia, ne voulait rien moins que 
prendre l'armée française : la seule différence qui 
existe, c'est que l'Empereur combina son mou- 
vement rapide sux* les deux parties isolées ^ tandià 
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que Frédéric fut presque surpris et n'eut point 
rinidative de la combinaison (i). 

Lorsque le roi se fut lié avec lé pripce Henri, 
de manière à pouvoir se réunir dans un instant , 
il eût ainsi réparé toutes les premières fautes de 
la campagne : une telle opération valait une vic- 
toire y néanmoins , il n'en profita pas. Les Russes 
ayant commencé à s'éloigner,. Frédéric chercha 
à pousser Daiiîi; cela était fort bien : il convenait 
de leur: donner une direction, divergente si pro- 
noncée, que tout accord dans leurs opérations 
devint impossible : mais pour cela y. il: fallait ris^ 
quer une hataille ; les circonstantses étaient bien 
plus im|)érieùfie3 qu'à Tôi^u , «lies étaient éga-< 
lement beaucoup: pJrus avantageuses;. le roi avait 
pour lui^ sur ce point , toutes les places ei la ligne 
de roder;, en. Saxe, au contraire, il n'avait rieit 
entre Dr^de.^t Berjin, et Dresde était au pou- 
voir, des, ii^utrîchiens. Les. Prussiens pouvaient 
réunir 70 bataillons et 120 escadrons, avec les-, 
quels ils auraient du. attaquer Daun à Domanze, 
le 3o août, lorsqu'ils marchaient sur Schw^eid- 
nitz. Jamaii le roi n'eut :ùriè rplus belle armée; 



(i) L'affeire de Lîgnitz offre encore plus de ressem-' 
blance avec les batailles qui oiit en lîeu, depuis que ceci 
a été écrit , à Abensberg et à Ëckmuhl ; on jr a tu la 
défaite saccessirc de parties isolées par une masse inté- 
rieure. ; . 

T. 3. a5 
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la victoire de lignitz lui avait rendu toute sa 
force morale ; dans le cas d'une defaite> on ne 
perdait rien, puisqu'on avait toujours la masse 
centrale appuyée de huit placer fortes ; un demi* 
succès aurait donne de plus grands.résulldt& qu^une 
victoire complète à Torgati; enfin^ si la victoire 
eût été décisive ,• Daun , rejeté dans les défilés de 
la Bohême, sans autre retraite que Prague > ou dw 
moins KoenigsgraXz , pouvait perdre là moilié de 
son armée. Les Russes avaient prouvé> depuîs>long« 
temps, qu'a la nouvelle d'un revers iiii seraient 
partis pour la Yistule» 

Je n'ai pas parfaitement com|)m le but^ dee 
marches et contr^e^marches d^e Frédéric, lo«squ-if 
voulut rejeter Daun en Hame-Silésie; il fuliait, 
comme je viens de le dtré, ratt2K}uer aDômanxe, 
en masquant le Zoptenberg* Puisque le:^ toi jugea 
préférable de menacer ses commufileati^ons , ht 
marche pour tourner 1^ 2^texil>er§- par Lan«: 
genscifersdorf était fort bien^ mtris^ ce Sont les 
suivantes qui ne sont pas faciles àmotiver. Fnt* 
déric voulait menacer les communications des 
Autrichiens avec la Bohême; pour celas il devint 
manœuvrer par sa gauche, afin. dQ s'Qtablir ftur 
leur extrême, droite : lorsqu'il campait à PuIzeUy 
le 1 .*' septembre , il pouvait en une maj>cbe. sç por- 
ter sur Hohengiersdorf , et s'appuyer à Sch-weid» 
nitz; la position de IMkUli y. étendue ju^u'à. Hoiieii. 
fz'iedberg, pouvait être attaquée avec succès «ar 
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lepamt de Bogendorf, elle voisinage de Scfcweîd- 
Xiîtz ofFrait de grands avantages pour cambattre 
avec toutes les ehances, que la position relative 
de Brieg , Neiss et Breslau aurait rendues encore 
biett plus favorables. 

Le Mouvement que le roi fît sur BuntzePwitz, 
«on se'jour dans ce camp, et la marche par Strigatt 
sur Reîcltenau^ en débordant la gauche des Au- 
trichiens) sont des opérations dont Tempelhol 
s'est »pltt à exagérer le mérite : le but de Frédéria 
était-il de gagner les communications de* D^un, 
par Landshut^ pourquoi alors rester treize jours 
dans deux camps? D'ailleurs, il n'eût rien gagné 
à cela, le maréchal pouvait toujours communi- 
quer directement avec la Bohême, par Friedland, 
Braunau, Glatz ou Polîtz; il était en toute sécu- 
rité , c'était même sa ligne naturelle; enfin , en ve-» 
nant se camper à Landshut, entre Daun et la 
Bohême , le roi se serait exposé à de bien grands 
dangers , si le général aHtrichi^n l'avait attaqué; 
son armée san^ dépots y sans communications ,, 
aijirait p^ courir risque d'être battHe , rejetée sur 
les défllés 4e Rabengebnrgj^ tandis qu'il nje pou- 
vait faire avcun pial s^v^x Autrichiens: le gain 
ne "valait pas la mise au jeu. Ea opérant de 
piilzen sur Hohei\giersdorf, et en attaguaxit les, 
Autrichiens à BogÇAdorf , le i.*' ou le 2 septembre » 
Frédéric, au contraire, pouvait faire son effort 
par la gauche, de manière a gagner Freybourg, 

25 * 
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à mesure que les attaques prendraient une bonne 
tournure; il se serait ainsi établi sur la route de 
Glatz, au point de Hohengiersdorf, et sur celle 
de Landsbut, au point de Preybourg. 

Le roi, après avoir perdu quinze jours, fut con- 
traint d'en revenir à cette marche sur Hohengiers- 
dorf; mais alors les affaires avaient bien change', 
les Autrichiens n'e'taient plus e'tendus depuis Bo- 
gendorf jusqu'à Hohenfriedberg; ils avaient une 
position redoutable qui assurait leurjs coauBuni^ 
cations. 



Enfin me voici arrivéaux observations sur J^ 
bataille de Torgau. 

Je ne reviendrai pas sur la question que qous 
avons de'jà examine'e, pour savoir si Frédéric eut 
tort de livrer cette bataille : il est de fait que, 
par la position redoutable où se trouvait Tenneinî, 
il avait peu à espérer et ,tout à craindre j; \l pou-, 
vait donc différer l'attaque jusqu'au milieu de 
novembre; alors, si ï)aun avoit persisté, dans. S2( 
résolution , il fallait bien Tempécher de séjourner 
sur le Bas-Elbe pendant l'hiver. Je ne m'inquié^ 
terai donc pas si la nécessité de combattre a. été 
justifiée, et il ne me restera qu'à démontrerai le| 
dispositions ont été bien faites. 



.^f- 1. 
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L'art de la , stratégie est celui d'amener y 
sur les points décisifs d'une ligne d'opéra^ 
lions , la plus grande masse de forces pos- 
sible. 

L'art des combats est celui de tirer parti 
de ces masses présentes, pour en rendre^ la 
plus grande quantité agissante; ainsi les meil- 
leures dispositions d une bataille seront celles qui 
auront produit la mise en action, au même ins- 
tant et au point de'cisif , de toutes les masses pré- 
sentes , à l'exception néanmoins de celles qui 
doivent servir de reserve. D'après ce principe, 
toutes les doubles attaques qui devraient s'exé- 
cuter par des mouvemens étendus, et sur^ des 
points multipliés , me paraissent dangereuses ; 
elles peuvent réussir, lorsque l'ennemi leur op- 
pose de mauvaises manœuvres, ou lorsque toutes 
les circonstances se réunissent pour opérer un 
miracle, c'est-à-dire, pour que toutes les parties 
d'un plan aussi compliqué n'éprouvent aucua 
obstacle et s'exécutent à point nomméj mais dans 
le fait, on doit éviter ces entreprises autant que 
possible; il est rare qu'elles réussissent, et pres- 
que toujours elles exposent aux suites les plus 
funestes. • 

En lisant la relation de la bataille , on trouvera 
à chaque ligne la vérité de ces assertions, et Fré- 
déric risqua d'en faire une terrible épreuve. . 

Au premier coup-d'œil sur la ppsitiou de^Daim.^ 
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on voit qu'elle n'était attaquable que par le bois 
et du côte' deNeiden^ entre le village et la forêt; 
c'est-k-dire , vers le crochet formé par la ligne 
autrichienne : s'e'tablir en masse sur ce point., 
était gagner lé champ de bataille, mais ce n^était 
pas une chose facile à exécuter (i). 

1.^ On ne pouvait y arriver que par des défilés, 
et «ous le feu de batteries formidables. 

5.** En opérant une seule attaque, on y arrirait 
en <;oiontte par un seul débouché , et on ne pou- 
vait pas mettre ses troupes en action ^ de ma- 
xtière que la tête eût été écrasée. 

5.° Edi opérant sur deux ou plusieurs points ^ 
on risquak de ne pas agir simultanément, et l'on 
-s'exposait à tous les inconvéniens que présentent 
4es attaques doubles, lorsqu'elles ne coïncident 
pas parfaitement entre elles. 

Il est permis de douter que Frédéric aâx fait 



(i) Le point stratégique le plus ayantagetix était bien 
celui entre Zinna et le grand étang; une attaque, qui 
'ttufait féoissi sur ce point, aurait pu omettre Torgau et 
les ponts de l'Elbe au pouroi r des Prussiens , qui 'se troit- 
vaieht déjà Bvtfbt la bataille «ur les cotnmonioatiôns de 
Daun : Tarmée autrichienne aurait couru risque d'ime 
ruine compicle ; mais Celte attaque aurait placé l'armée 
prussienne entre celle de Dann et le grand étang. Ce 
petit lac, immédiatement au dos des colonnes, les eût 
empéclié de se mouybir, et au moindre pas rétrograde t 
tlïés eussent ^é mises en déroate oa nojfées. 
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tout ce qu il fallait pour obtenir ce résultat et ' 
pour opérer letablîsseiuent jde sa ligne sur le 
|>oiBt inefflitioBnë ; le sort le favoï^isa i)eaucoup, 
^t je crois devoir démontrer cette ve'rile. 

Pour juger bien sainement ses combinaisons^ 
il faudrait connaître les ifiâtrucikois réelles qu'il 
donna k Ziétben; mais si les premîeis mouvemens 
de celui-ci ont éié faits .par l'ordre du roi, il 
n'est pas vraisemblable que le monarque ait voulu 
réunir sa masse sur les hauteurs de Siptitz., tsonune 
cela eut lieu dans le fait •; car Ziétben n'en prenait 
guère la route en allant se déployer vers le grand 
étang dans |la position ( nn ). 

Il paraîtrait plutôt que Erédéric, ayant avec 
lui autant de forces qu'il jugeait nécessaire pour 
décider la bataille de son côté ^avait posté Ziéthen 
sur ce pokit , pour tenter u;n coup de Inain sur 
Torgau, et ruiner entièrement larmée ennemie^ 
ou du moins pour la faire charger àsms sa re- 
traite par ses 52 escadrons, en profitant du ter- 
rain uni qui sépare la vîMe du Rhorgraben : dans 
une supposition contraire , la position de Zîéthea 
n'avait aucun but raisonnable ; aussi long^tenfips 
que les Atitricbiefis t^oaient ies hauteurs en for- 
ces , avec des batteries aussi fonmdables^ le corps 
de ce général, contraint à rester derrière le ravin, 
était à compter comme masse non agissazufc, et 
c'eût été dans tous les cas une grande faute que 
de lui faire jouer ce rôlcr . 
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prince dans les circonstances les plus orageuses^ 
ie caractère qui constitue enfin le héros. 

Nous . terminerons ces réflexions par un rap- 
prochement entre cette fameuse bataille de Tor- 
gauet celle de Preussich-Eylau, qui offre le plus 
de ressemblance dans les résultats, quoiqu'il y 
ait une grande différence dans les dispositioxis an* 
térieures et dans l'ordonnance du combat (i). 

A Ej^lau «omnie à Torgau, une division fut en- 
gagée seule et accablée. Dans l'une et l'autre de 
ces batailles, une grande charge de cavalerie ré- 
tablit un peu l'équilibre ; le concert des attaques 
se remit vers la fin, et les parties des deux armées 
victorieuses ^se lièrent sur le champ de carnage. 
À £ylau, l'arrivée de Davoust fit le même effet 
que l'arrivée de la colonne du duc de Holstein, 
et la marche d^ maréchal Ney sur Schloditten 
fit l'effet de ceUe de Ziéthen; l'uBe et l'autre 
eurent lieu au déclin du jour, et furent décisives. 
Dans les deux journées y la lutte fut sanglante y 
le carnage terrible, et l'artillerie joua un grand 
rôle; enfin les armées .victorieuses restèrent mai- 
tresses du champ de bataille sans le savoir; car 
les Russes à Eylau, comme les Autrichiens à Tor- 
gau, ne le quittèrent que fort avant dans la nuit. 

Mais ces batailles diffèrent en bien d'autres 



(i) Ces chapitres ont été écrits k Berlin à la 6a de ynV 

let 1807. 
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points; celle d^Ëyku était la Wte d'an grand 
mouvement néc^^Hé par celui des Russes sur la 
Basse-YistuJe. . Benixigsen , en prenant une ligne 
d'opérations i-esserrée entre la mer et l'armée 
française , s'était exposé à ce que l'Empereur Na- 
poléon, manœuvrant contre sa gauche^ le jetât 
sur Elbing, et lit subir à son armée le sort de 
Mêlas, c'est-à-dire> qu'il la mît dans l'alternaljive 
de se faire jo«r oti de capituler 5 alternative rui- 
neuse daos tous les cas. Voilà ce qui s'appelle de 
grandes combinaisons indépeiiidàBtes de tout œ 
qu'il peut y avoir de lautif dans l'exécution; et 
tel fut en effet le plan de rEmperéur. 

Frédéric ne cherchait pas un aussi grand ré- 
sultat; il voulait déloger Daun av^; le moins de 
risque possible. Le roi fut la partie assaillante , 
et TEmpereur, au contraire, fnt attaqué dans un 
mouvement. Frédéric pouvait éviter l'engagement 
successif et partiel de ses forces , tandis qu'il l'or- 
donna lt>i^méme. L'Enq>ereur Napoléon, attaqué 
pendant que les corps de Ney et de Davoust 
étaient en ina^rdbe^ prît toutes les .mesiires po.ur 
rétablir l'unité d'iaction; il avait, dès le matin;, 
renvoyé un ^ide-de-camp du fnaréc^al Ney, pour 
lui donner l'ordre de se rabattre sur sa droite, 
afin de venir se lier à 4a gauche de l'armée. 
Lorsque le <;orps d'Augereau eut été accablé par 
des forces triples,, l'Empereur réussit, par le sang- 
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froid et le courage qu'il d^^ploya, ainsi que par 
seâ bonnes dispositions , à soutenir le combat avec 
très-peu de forces agissantes. Il passa aiâsi le mo- 
ment critique, et gagna le te^mps d'attendre- ren- 
gagement du maréchal Davouj^t. Frédéric, au con- 
traire, après la destruction de ses grenadiers, 
persista dans ses engagemens partiels ; il ne prit 
aucune mesure efficace pour réunir ses efforts , et 
-le hasard seul amena Ziéthen a son secours. 
I Enfin, si le maréchal Ney n'arriva pas plutôt 
que Ziéthen, il n'y eut aucune faute de la part 
de l'Empereur : Taide-de-camp qui avait été en- 
voyé s'était égaré, et arriva fort tard, lorsque le 
maréchal, voyant la lueur des coups de canon, 
et ne les entendant pas, marchait déjà de lui- 
même pour se lier aux forces agissantes, après 
avoir été malheureusement forcé d'attendre une 
brigade qui se trouvait déjà engagée sur la pre- 
mière direction de Creuzbourg. Si l'officier en- 
voyé par l'Empereur avait remis l'ordre à temps, 
le maréchal serait arrivé sur le champ de bataille 
à deux heures, simultanément avec l'engagement 
de Davoust; mais il en serait résulté un autre 
avantage, c'est que le maréchal Ney aurait tnn 
versé la direction du corps de Lestocq, qui ne 
serait pas arrivé au soutien; ainsi, l'ennemi aurait 
eu 1 5,000 hommes de moins, lorsque 4^,000 
hommes frais, des deux corps susdits, ^«çiraieiit 



GHA?ITR]p XXy.I» 397. 

entrés en action. Quelle diffçnence! Ce sont de 
ces choses qu'un jgënéral peut ordonner, mais 
qu'il ne peut pas. forcer. 

... • • • . ■ \' . 

Oksisr cations sur les opér:gtionis des armées, 

.... cfiVfibinées.A .; 

Je ne m'c'tendrai pas au4,ç|^t , Sjur -les opeVations 
de Daun et <îe' Sollikof ; il suffit d'en lire la r©- 

11» - • - " , 

lation pour de'couvrir la mésintelligence, le dé- 
faut d'ensemble, l'irrésolution et tout ce qu'il 
iaut enfin pour mal faire la guerre. Le Fabius 
autrichien qui, au lieu d'attaquer. le roi lorsqu'il 
était devant I)rcsde,. ^e perchait §ur des monta- 
gnes , et s'y enterrait sous des retranchemens de- 
vant une armée battue depuis vingt mois, et in- 
férieure en nombre, n'est sans doute pas un mor 
dèle à proposer à ceux qui veulent. apprendre il 
bien concerter le choix d.'u,nc ligne d'opéra- 
tions, à l'embrasser de la manier^ la plus avan-i? 
tageuse, et à porter des masses, par des mouve- 
mens hardis et rapides, sur les points les plus 
iniportans de cette ligne. 

Quelques parties du plan, primitif, des alliés^ 
étaient bonnes ; r.exécution fut pitoyable , comme 
les projets qui résultèrent ensuite de ces premiè- 
res dispositions. 

Laudon et les Russes devaient réunir 90,000 
hommes sur l'Oder: c'était fort jbiuen. Ils ne scj 
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réunirent pas à cause d'un simple mouvement 
du prince Henri ver& Breslau^ et rien ne les eût 
empêches de le faire en prenant une marche 
concentrique par la rive gauche, ou, au pis 
aller ^ par la rive droite du fleuve. Laudon montra 
beaucoup de faiblesse en prenant une direction 
absolument divergente : on ne reconnaît pas là 
le vainqueur de Lahdshut^ de Belgrade, lliomme 
que Fre'déric craignait tant d'avoir en face. 

Lq gcnëral autrichien vint se réu.n.iràvecDaunji 
cela serait dans le fond reVenù au même, si les 
allies avaient su tirer parti de leurs avantages et 
agir de concert. Nous avons dit que les premiers 
mouvemens du roi auraient dû être de réiinir 
sa masse par une ligne intérieure , et qu*il ne le 
fit pas. Daun devait profiter de cette faute, çt 
l'attaquer, soit devant Dresde, soit dans sa majr- 
the pour la Silésîe. rYéderic-, isolé , et de plus'i^ 
éloigné alors de ses deux bases d'opérations , 
aurait pu perdre une bataille décisive : je laissé 
au lecteur à proiloncer quelles en eussent été les 
suites nécessaires. 

Dès que Laudon l'eût joint, le maréchal aurait 
dû sur-le-champ attaquer le roi ; il avait deux'lbi^ 
plus de forces qu'il n'en fallait; il tâ'toni]|a pen- 
dant sept à huit jours, et finît par laisser enga- 
ger Laudon tout seul à une demi-marche de lui.* 

Si les alliés avaient voulu concerter un plan, 
hardi et vigoureux, ils auraient dû faire passer 
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roder par l'armée russe à Stadtleubus , du lo au 
12 août, la diriger vivement vers Lignîtz pour 
s'y joindre à Daun, établir ainsi la masse de leurs 
forces au centre, isoler le roi du prince Henri, 
et livrer sur-le-ch&mp bataille à Fun d*eux, en 
f accablant par une supériorité irr&lstîUe. Le roi 
surtout pouvait être attaqué avec succès; il n'avait 
aucun refuge , et peu de munitions. Dresde était 
au pouvoir de Tennemi , le chemin de la Silësie 
lui était fermé ; il ne lui serait resté d'asile que 
Berlin , où on eût encore pur le prévenir en exé- 
cutant, dans la bataille même, un mouvement 
prolongé par la droite. Les alliés avaient un avan- 
tage immense pour faire dès entreprises grandes 
et hardies j c'est que leur ligné d'opérations étant 
différente, Tune des deux armées pouvait mettre 
ses communications à découvert J>our opérer des 
mouvemens décisifs ; elle aurait toujours trouvé 
au besoin un point de retraît-e sur les frontières 
de son alliée. 

Quant à la bataille de Lignitz, Daun avait conçu 
\fn assez bon plan , mais il s'y prit mal pour l'exé- 
cution; il fit un acce)9Soire dfe la principale atta- 
que , et de l'accessoire il fit un principal. Laudon 
était chargé de prévenir Frédéric et de lui couper 
la route de Parchewitz. Comme le projet du roi 
était de gagner cette route pour se lier avec son , 
frère 9 il était clair quil ne resterait pas dans son 
camp de Lignilz, mais quil attaquerait Laudon; 
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on devait donc soutenir ce général en se liant 
avec lui j il e'tait inutile que toute la grande armée 
restât sur le front des Prussiens. Au resle , le ge- 
ne'ral autrichien commit une faute lors<}u il arriva 
sur le terrain , et qu'il s'aperçut que Laudon était 
repousse^ de ne pas marcher sur-le-champ vers 
Royn sur la Leisehach, pour y préyenir l'armée 
prussienne ; la victoire n'aurait eu aucun résul- 
tat, et le roi eut été hors d'état de communiquer 
avçç le prince Henri, car-Daun aurait tçnu la posi- 
tioh centrale^ qui lui assurait en morne temps les 
deux routes de.Parçhewitz, à droite, et de Neu- 
marck, à gauche (i). 

Frédéric étant parvenu, par la bataille de Li- 
gnitz, à rétablir une ligne intérieure avec l'armée 
de son frère,. les généraux alliés devaient adop- 
ter un tout aut£e plan d'opérations^ ét.pou^r un 
coup terrible à ce prince en trans^po/^iaRt le théâtre 
de la guerre générale au. cœur de. §es états, la 
possession de Dresde assurait à Da.un celle des 
deux rives de l'Elbe , et une retraite certaine sur 
la Bohême. Les alliés pouvaient donc opérer, de 
concert, ua de. çes.mouvemens dont l'Empereur 

» >■■■'■■ - , ; ..l ■ ■■■■ I I I ■■!!>■ 

(i) Depuis que ce chapitre est écrit j'ai vu la position 
de Royn, que f avais indiquée pour son importance stra* 
tégique. Cette position est extrêmement fortcTj Daun n'aiH 
rait pu trouver en Silésie de champ de bataille ploi 
ayantageux. 
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Napol'ëon nous a donne de si brillans exemples: 
les armées combinées auraient dû marcher vive- 
ment et concentriqùement; celle des Russes, ver» 
Peitz ou Guben^ celle de D^un à Luben, tandis 
qu'une petite division russe, en descendant la rive 
droite de l'Oder, se serait portée sur ï^rancfort, 
simplement pour assurer utie communication di- 
recte. Cent trente mille hommes^ ainsi établis au 
cœur des états du roi, maîtres dans le fait de 
Postdam et de Berlin , eussent bien forcé Frédéric 
à venir combattre sur ce point désavantageux^ et 
à y jouer son toill, presque sans espoir de succès. 
En effet, si ce prince avait combattu entre l'Oder 
et l'armée ennemie , il était perdu sans ressource 
et jeté sur le fleuve ou sur la Pologne, tandis 
qu'au besoin, l'ennemi pouvait se retirer sur 
l'Elbe vers Dresde. Si le roi prenait le parti op- 
posé, et qu'il s'engageât avec l'armée combinée, 
de manière k la placer entre lui et l'Oder, elle 
aurait eu alors sa retraite par Crossen , sur la rive 
droite de ce fleuve, et une défaite pouvait au 
contraire accomplir la ruine de Frédéric , car les 
armées russes et autrichiennes auraient été en 
possession de tous ses états ; il ne lui serait resté 
aucune retraite que celle sur l'Elbe, et aucune 
ressource pour lever des hommes et de l'argent. 
Jl n'aurait pas même fallu jusqu'à l'hiver pour 
parcourir ses états dans toutes les directions, et 

pour achever la défaite dl'upe; armée sans alliés» 
T. 3. ' ' 24 
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sans soutien y sans autre refuge que Magdebourg 
ou Stettin. 

Pour entreprendre dos opërations semblables, 
il est vrai qu'il ne faut pas, comme Tempelhof , 
compter la quantité de boisseaux de farine et 
d'avoine quil faudrait à une armée aussi nom* 
breuse pendant deux mois , et conclure , comme 
lui, a l'impossibilité de l'affaire, parce que l'on 
n'aurait pas tous ces boisseaux à l'avance. Il y avait 
six ou sept marcbes à exécuter pour ce mouve- 
ment, et le pays pouvait amplement fournir à la 
subsistance des troupes ; l'expédition devait réussir 
dans huit à dix jours ; en cas contraire, on reve- 
nait sur Dresde sans aucun danger. 

Nous avons vu, dans le cours de la relation, 
que Tempelhof avait reproché à Daun de s'être 
laissé tourner au Zoptenberg, au lieu d'étendre 
.sa position un peu plus à droite; il me paraît y 
comme je l'ai déjà dit , que ce reproche est mal 
fondé. Si Frédéric voulait tirer parti de la direc- 
tion divergente qu'il venait de donner aux opé- 
rations de l'ennemi, il fallait qu'il profitât de leur' 
isolement et de la réunion dé ses forces pour atta- 
quer les Autrichiens seuls. Nous avons observé 
plus haut qu'il aurait eu une belle occasion d'at- 
taquer leur centime vers Domanze, si le maréchal' 
avait étendu sa droite vers Langenpeile et Rei-* 
chenbach, et sa gauche versStrigau, comme le 
dit Tempelhof; plus il aimdt porté de forces 
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vers ces deux points y moins il . en aurait eu au 
point décisif. Il importait fort peu à Daun que le 
roi lui gagnât une de ses communications avec 
la Bohême par Glatz, il en eût conservé deux 
autres ; d'ailleurs il lui serait restd , outre cela ^ 
deux lignes secondaires importantes, desquellei 
on ne pouvait pas le couper aisément^ la pre- 
mière était celle de Dresde et de Tannée des Cer- 
cles , la deuxième était celle de l'armée russe par 
Parchevritz , avec laquelle il eût pu se lier si le 
roi se jetait absolument dans les montagnes, sur 
, Textrême droite de ses ennemis. Ce que le maré- 
chal avait de mieux à faire n'était pas de s'éten- 
dre, c'était de se réunir et d'attaquer j il pou- 
vait surtout le faire avec avantage de son camp 
d'Adelsdorf , lorsque le roi entreprît son mouve- 
ment dangereux sur Reichenau. Au lieu de trem- 
bler pour une communication dont il n'avait pas 
besoin , et de manœuvrer comme avec des pions , 
Daun aurait pu marcher vivement aux Prussiens, 
tandis qu'ils venaient s'engager dans une position 
aussi hasardée. En manœuvrant un peu par sa 
droite dans l'action il pouvait^ en cas de succès, 
jeter Frédéric dans les défilés dé la Bohême; l'ar- 
mée russe, poussant le petit corps de Goltz, et 
revenant alors sur Breslau pour se lier à Daun, 
aurait achevé le succès de cette entreprise , à la- 
quelle on ne risquait rien, puisqu'on oommuni- 

a4 ♦ 
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quait avec Friedland et Glalz, d'un côte', et avec 
Dresde, de l'autre. 

En ge'ne'ral, la conduite de Dauh, dans toutes 
les opérations de cette campagne, fut la même 
que celle de la campagne de 1769; on y trouve 
l'inconcevable lenteur, l'irrésolution, cette fai- 
blesse de caractère que le courage personnel ne 
remplace jamais. Sa marche, pour suivre Frédéric 
en Saxe et camper a Torgau, est le mouvement 
le plus sage qu'il entreprit^ mais encore ne fiit-il 
lié à aucunes vues générales, à aucune combinai- 
son avec les armées de ses alliés ^ il laissa même 
Laudon en Silésie, avec un corps nombreux, s'oc- 
cuper d'accessoires inutiles, tandis que son en- 
treprise, si elle eût été soutenue simultanément 
par Laudon et par les Russes, pouvait décider sur 
l'Elbe du sort de la monarchie prussienne. Qu'on 
se rappelle à quoi tint la bataille de Torgau, et 
on verra ce qu'il en serait résulté, si Laudon, 
l'armée des Cercles et les Russes, avaient opéré 
sur ce point. 

L'expédition sur Berlin , que M. de Montalem- 
bert présenta comme un chef-d'œuvre, était un 
pauvre accessoire, surtout dans le moment où les 
armées prenaient une direction divergente. Les 
accessoires, ou les diversions, sont surtout des 
sottises, lorsqu'on a affaire à un grand homme qui 
ne peut pas en être dupe , et qui sait en profitai: 



pour d'écider les grandes questions. Cette exp^ 
dition eût été fort bonne si , comme nous Pavons 
déjà dit , on l'avait exe'cute'e par une concentra-^ 
tion des arme'es sur la Spre'e; on en eût fait alors 
l'opération principale, et une opération dirigée 
sur les points importans. Au reste, îa manière 
dont elle tourna prouve, qu-entreprise pWs eii 
grand, elle pouvait parfaitement réussir et jnt)i 
curer d'immenses résultatsv. 

La relation que Tempelhof nous donne de la 
iKitailIe de Torgau, peimet diflficilement de' îtt^tt^ 
la conduite dé Daun dans Ta ctioii ;^ il paraît sett-î- 
lement que l'artillerie fit beaucoup plus d'éflet 
que le bon emploi des troupes. On peut faire , â 
cette occasion, au mare'chal, le même reproché 
que Ton a fait au roi , c'est-h-dî^è ' qu'it avait "^de 
bien plus belles occasions de liV^rer bataille. Pour 
en convaincre mes lecteurs, je ferai simplement 
le rapprochement de la position respective a dif*- 
fc rentes époques. 

Si Daun avait attaqué le iK)i a Réichenau, comme 
nous l'avons dit, il aurait eu bièh plus . d*avàn- 
tages. ' .« 

i.*' Celui de Pinitiative, au moyen dfùqttel il 
pouvait mettre toutes ses troupes en action, au' lïéu 
d'attendre, comme à Torgau, que Pénnélrii^ à^^ta- 
quât sa droite.. . r *j ^ 

2,** Il avait de plus, à cette époque, Pc corps 
de Laudon, qui resta en Silésie, tà'odis qûfe'lë 
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Toi avait de moins les corps de Hulsen et du 
prince de Wurtemberg, qui ne le joignireift que 
sur TElbe. 

3.** Frédéric était, à Reichenau, dans une po- 
sition hasardée, où une bataille perdue l'aurait 
anéanti ; c*était alors qu'il fallait profiter des 
granjdes chances. A Torgau, en attendant surtout 
Taltaque, on ne pouvait que le repousser. 

4.** Cette opération, exécutée vers Adeisbach, 
pouvait être plus facilement combinée avec un 
inQuvement des Russes, qui, dans quelques mar*^ 
ches , auraient éi4 à même de se lier avec Tarmée 
victorieuse, en poussant ou laissant même de côte 
]e petit corps, de 1:2^000 hommes, qui était de* 
vaut eux. 

. Au lieu de combiner ainsi l'emploi actif et vi* 
goureux de la plus grande force possible , Daun , 
pouvant s% Uer, vers Eulenbourg, avec l'armce 
des Cercles, négligea même de le faire, et laissa 
cette armée se retirer sans motif; 3o,ooo hommes 
furent ainsi inutiles en cantonnant à trois jour- 
nées de Torgau, tandis qu'ils auraient pu con« 
tribuer a décider la bataille. On n'a pas d'exem- 
ple de dispositions plus fautives , plus inconce- 

Quant à la bataille même , Daun s'y conduisit 
ave<3 un grand courage; il fit à propos, deux cbaiv 
ges heureuses ; mais, borné à garder ses hauteurs 9 
il ne manœuvra point; il n'y eut aucuae de ce» 



'dispositions^ qui font donner à un général le titre 
* de grand capitaine; et s'il avait gagné la bataille^ 
on aurait pu dire que c'était par hasard. 

Il me semble également que le maréchal y con- 
naissant l'état de l'armée prussienne, aurait pu se 
dispenser de repasser TElbe, venir camper ,VerJ 
Schilda ou Oschatsr, attirer à luï l'armée des Cer- 
cles, et livrer un nouveau combat. Cette résolu- 
tion eût été d'autant plus sage^ que les Autri- 
chiens avaient une retraite assurée sur Dresde, et 
que le roi n'était pas disposé à les suivre de près 
avec une armée abîmée. Dans le cas où ils eussent 
remporté ici une victoire, il est vraisemblable 
que Laudon et les Russes auraient eu le temps 
de marcher concenti:îquement sur Spremberg, 
pour venir achever l'établissement d'une masse 
redoutable au cœur des états prussiens. 

Si la bataille, presque indécise, de Torgau, 
eut des suites si funestes pour les combinés, c'est 
qu'ils le voulurent bien. Loin de se sauver chacun 
de leur côté , ils eussent dû perdre deux batailles 
semblables , et il n'y aurait plus eu d'armée prus- 
sienne. Il semblerait que leurs généraux aient pris 
plaisir à cette guerre singulière, car ils préférè- 
rent bénévolement donner au roi le temps de 
bien se refaire pendant l'hiver, afin d'avoir, au 
printemps, une nouvelle armée à combattre,* du 
moins, il serait difficile d'expliquer cette éton- 
liante maniip de prendre tous les ans, pendant six 
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mois, une ligne divergente de cent cinquante 
lieues» et de passer les six autres mois à tenter * 
une reunion. 

En voilà assez sur cette campagne^ Je ne re- 
viendrai plus sur les opérations de l'armée fran- 
çaise sur le Weser et le Rhin , dont J'ai observé 
les fautes principales dans la relation succincte 
que j'en ai présentée au chapitre XXL 
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